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  À Blanche, ma fille


  1. UN BÉBÉ ABANDONNÉ


  Une ombre furtive traversa la rue parsemée de flaques, souvenirs d’une pluie récente. Les nuages sombres cachaient une pleine lune qui se rapprochait inéluctablement des douze coups de minuit.


  Une horloge sonna quelque part dans la ville endormie au moment où l’ombre escalada le mur du cimetière couvert de lierre. Le ciel se dégagea et la lune éblouit un instant le visage de la jeune femme. Elle se tenait baissée en haut du mur. Elle semblait terrorisée. Une épaisse cape la recouvrait entièrement et le capuchon lui cachait en partie ses longs cheveux noirs, brillants, qui dégringolaient en cascade sur ses joues pâles. Elle tenait quelque chose dans son bras, caché sous la cape. Brusquement, elle leva la tête quand le tonnerre gronda dans le lointain. Elle ne perdit pas un instant et descendit le mur en s’agrippant aux branches fatiguées d’un vieux chêne qui tombaient contre le mur. Ses pieds sentirent de gros graviers. Une avenue se dessinait devant elle. La jeune femme pressa le pas. De chaque côté se dressaient des tombes dont les stèles et les croix usées semblaient se courber sur son passage. Le vent souffla, emportant avec lui les feuilles d’automne qui dansaient en tourbillons mélancoliques. La pluie tomba à nouveau. La jeune femme grelottait. La pluie s’intensifia. Elle alla vite s’abriter sous un arbre posté entre deux tombes. Elle resta un temps sous ces branches, mais la pluie passait au travers et tout son corps tremblait. Elle serrait un peu plus fort contre son sein l’enfant qu’elle portait.


  – Que vas-tu devenir?


  Sa voix était triste. Elle pleurait en silence.


  – Il ne faut pas qu’ils te trouvent. Ici ils ne te verront pas.


  Son visage devint dur. Elle reprit courage. Elle sortit de son abri de fortune et marcha au hasard parmi les tombes. Un miracle se produisit: non loin de là, elle distingua une sépulture isolée, en partie cachée par un bosquet d’arbres. L’entrée était fermée par une grille noire. Avec le vent, la grille grinçait et claquait contre le loquet. La jeune femme avança prudemment, craignant quelques vieilles superstitions. Elle poussa la grille. À l’intérieur régnait l’obscurité la plus totale. Elle inspecta l’endroit à tâtons. Il semblait en bon état. Des feuilles mortes sur le sol, que la jeune femme balaya d’un coup de main avant de poser délicatement son enfant. Elle le regarda dans le noir une dernière fois. Elle vit dans l’éclat de ses yeux un feu intérieur qui brûlait. Elle hésita puis se retourna et disparut.


  ***


  La nuit était bien avancée lorsqu’un drôle de personnage coiffé d’un grand chapeau marchait en regardant attentivement les tombes. Il était constamment courbé. Il avançait sans bruit, flottant presque. Sa main effleurait les épitaphes. Elle semblait parfois les traverser. Ses doigts s’emparèrent de trois roses noircies par le temps et il les contempla de ses yeux transparents.


  – Bon sang, comme elles sont belles. Je devrais en tirer un bon prix.


  L’étrange homme les fourra dans son sac à bandoulière et on vit au travers toutes sortes de fleurs mortuaires. Elles étaient toutes fanées. C’est ce qui les rendait si précieuses. Soudain, il leva la tête. Il crut entendre des pleurs.


  – Hein? Si c’est pas un nourrisson ça, je veux bien être encore pendu.


  Il avançait presque en volant en direction des pleurs qui le guidèrent vers la sépulture de la famille Winston. Les Winston avaient déménagé du cimetière plus d’un an auparavant et n’avaient toujours pas trouvé repreneur de leur antique, mais au combien estimable caveau.


  L’homme au chapeau arriva à l’entrée de la sépulture. Il entra et vit le bébé. Il y voyait comme en plein jour. Il fut estomaqué par ce qu’il avait découvert. Un «vivant» ici! Comment cela était-il possible?


  – Les «Vivants» ne font pas ce genre de chose. C’est inhabituel.


  Il prit l’enfant dans ses bras et sortit. Il ne pleuvait plus. Le nouveau-né avait cessé de pleurer. Il regarda ce petit être fragile et fut bouleversé de sentir contre lui ce corps chaud où la vie coulait dans ces rivières intérieures.


  – Qui es-tu, toi?


  Il remarqua un bracelet accroché à son poignet. Il se pencha, car sa vue n’était pas très bonne.


  – Yoann... Quel drôle de nom. Eh bien Yoann que viens-tu faire parmi nous?


  L’homme au chapeau se mit à rire aux éclats. Mais son rire tomba aussi vite qu’il commença. Il devint grave.


  – On ne peut pas te garder ici. Ce serait de la folie.


  Il regarda encore l’enfant qui lui fit un sourire amusé.


  – Pas de décision hâtive. Il faut que j’en parle au fossoyeur. C’est mon ami. Il saura quoi faire.


  Et il s’envola dans le ciel avec l’enfant, et tous deux disparurent derrière un bouleau blanc sous la pleine lune.
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  2. UNE DÉCISION À PRENDRE


  Max le fossoyeur n’était pas très beau. Son extrême maigreur le rendait plus grand qu’il n’était en réalité. Tout son corps était tordu sur le côté et son œil droit tombait sur sa joue creuse. Ce n’étaient pas des malformations de naissance, mais les séquelles d’un très grave accident qui lui avait coûté la vie. Ceux qui avaient été présents lors du drame racontent qu’il fut renversé puis piétiné par sa propre mule. Elle avait été prise d’effroi après qu’un éclair eut coupé un arbre en deux sur leur chemin. Max avait été fossoyeur toute sa vie et c’était par habitude qu’il continuait à rouler sa charrette dans les rues du cimetière. Il avait le secret espoir de ramasser un soir le pauvre corps raide d’un malheureux.


  Il sentit l’air changer. Il lâcha sa charrette.


  – Mon nez me dit que c’est le fleuriste.


  Il éternua quand le fleuriste se posa devant lui avec l’enfant.


  – Bonsoir Max.


  Max poussa un râle.


  – Tu sais très bien que je déteste les fleurs.


  Il éternua une deuxième fois. Le fleuriste s’empressa de cacher le sac de fleurs mortes derrière son dos.


  – Oh mon ami, je sais ton allergie, mais je ne serais pas venu sans déposer ma cueillette, si je n’avais pas quelque chose d’extraordinaire à te montrer!


  – Tiens donc. Qu’as-tu de si extraordinaire à me montrer? demanda-t-il en levant les yeux au ciel.


  Le fleuriste dégagea sa large manche et tendit l’enfant au fossoyeur comme si c’était une relique. Max eut un mouvement de recul.


  – George! Qu’est-ce que c’est donc là!?...


  Il était tout excité de l’effet qu’il avait produit à son ami.


  – C’est un «Vivant»! Tiens, tu peux le toucher, tu verras comme il est chaud.


  Max recula encore. Il ne savait pas où mettre ses mains.


  – Ma parole, es-tu devenu complètement fou? Pourquoi l’as-tu ramené dans notre cimetière? Tu sais que c’est strictement interdit. Veux-tu tous nous mettre en péril?


  – Mais non Max. Tu n’y es pas. Je l’ai trouvé ici.


  – Ici? Qui serait assez sot pour abandonner un «Vivant» parmi les morts?


  Le fossoyeur était songeur. Il reprit:


  – Cette personne devait avoir de graves ennuis. Sais-tu si quelqu’un l’a vue?


  – À ma connaissance, non Max.


  Le fossoyeur caressa son menton en réfléchissant.


  – Cet enfant, c’est vraiment très embêtant.


  George le serra contre lui et le regarda tendrement.


  – Ne trouves-tu pas qu’il est mignon? Et si on le gardait pour nous? Ça serait notre secret. Un petit bout comme ça ne peut point faire de mal.


  – A-t-il un nom ce petit?


  – Yoann. C’est un garçon.


  – Je l’avais remarqué.


  Le fossoyeur ne put s’empêcher de regarder l’enfant. C’est vrai qu’il avait une bonne tête. Lui-même sentait une envie irrésistible de le protéger.


  – Écoute, George. Tu sais très bien que tôt ou tard, tous les habitants du cimetière seront au courant. Ce n’est pas à nous de décider. Il faut en référer aux deux Maires.


  – Mais c’est de la folie! Jamais ils ne l’accepteront.


  – Le conseil en jugera.


  ***


  Ce soir-là, tous les habitants du cimetière étaient réunis autour de la place centrale où se trouvait la Crypte du Balancier devenue pour les besoins de la communauté la mairie. La découverte du fleuriste avait fait le tour de toutes les tombes en moins d’une heure et de mémoire de fantôme, on n’avait jamais vu pareille foule dans le cimetière. Sur l’esplanade de la crypte se tenaient face aux Esprits, les deux Maires. Ils étaient aussi opposés d’apparence que le sont le jour et la nuit. L’un était grand, habillé tout de noir avec un chapeau haut de forme usé qui cachait en partie ses rares cheveux disparates. Il avait un nez démesurément long, au point qu’on l’aurait pris pour un menteur professionnel. Mais son sérieux et ses compétences le rendaient plus qu’estimable aux yeux de la population, et chacun l’appréciait. Le deuxième était petit et bedonnant. Impeccablement vêtu, il se tenait toujours fier et droit, tellement droit d’ailleurs qu’on avait l’impression qu’il pouvait tomber en arrière à tout moment.


  Dans leurs anciennes vies, Sir Von Barton et Corwill étaient tous deux Maires dans des villes différentes. Le hasard voulut qu’ils décédèrent la même année et furent enterrés dans le même cimetière suivant leur volonté. Et c’était là un véritable problème, car à la résurrection de leurs esprits, il fut impossible de choisir l’un ou l’autre pour être le Maire du cimetière. D’un commun accord, les deux hommes décidèrent de diriger ensemble le «village».


  Sur l’esplanade, à gauche des deux Maires et plus précisément de Sir Von Barton, se tenaient un peu en retrait, le fossoyeur et le fleuriste avec Yoann dans ses bras. Sir Von Barton déploya son long bras en direction du fleuriste et lui fit signe de s’avancer. George s’arrêta juste à côté du Maire. Tous les Esprits virent alors le bébé, le «Vivant». Il y eut un murmure de stupéfaction dans la foule. Sir Corwill leva sa canne et tous se turent.


  – Mes amis, si le Maire Von Barton et moi-même vous avons conviés ici à cette heure tardive, c’est pour résoudre un problème fâcheux qui pourrait mettre en grand danger notre communauté.


  – On ne peut pas juger un bébé! dit George.


  Sir Von Barton lança un regard sévère au fleuriste. Sir Corwill reprit:


  – Certes Monsieur George, mais ce bébé n’est, d’après ce que nous pouvons tous voir, pas tout à fait mort.


  – Il n’y a qu’à le laisser mourir! lança quelqu’un dans la foule.


  – Non, ce serait injuste, dit George. Auriez-vous tous perdu votre humanité? Il ne fait peut-être pas partie de notre monde, mais c’est un être comme vous et moi. Il y a un Esprit dans ce corps. Et nous sommes tous des Esprits.


  Une vieille femme qui tenait dans sa main un petit garçon débraillé dit d’une voix forte:


  – Il faut y voir un signe!


  Tous la regardèrent avec étonnement. Sir Corwill paraissait embarrassé. Il adressa un regard à Sir Von Barton qui fit un signe de la tête.


  – Mes amis. On ne peut résoudre ce problème par des discussions qui pourraient s’éterniser. Il va falloir une fois de plus procéder au vote.


  Yoann se mit à pleurer. George le serra un peu plus près et le berça.


  – Allons mon garçon, calme-toi. Je suis sûr que tout va bien se passer.


  Le fleuriste ravala sa salive quand il vit la sorcière du Marais s’avancer vers les deux Maires. C’était une vieille femme grande et voûtée, aux cheveux pâles comme la neige. Elle portait une sorte d’urne funéraire en cristal, aux formes torturées et aux couleurs changeantes. La paroi semblait être parcourue par une étrange écriture, probablement très ancienne, à l’intérieur de sillons. La vieille femme s’arrêta et se tourna vers la foule. Elle leva l’urne au-dessus de sa tête.


  – Voici l’urne qui dort dans le Marais. Une fois de plus elle sort de son manteau de vase pour nous dicter notre destin.


  Tous les Esprits du cimetière murmurèrent «Urna Veritas, UrnaVeritas». Puis la vieille femme gravit l’esplanade et posa l’urne sur un pilier en marbre renversé, avant de se retirer. Il y eut un grand silence et les deux Maires tendirent leurs mains, paumes vers le sol, en direction de l’urne. C’était le signe de l’ouverture des votes. Les Esprits formèrent rapidement une file en marche et chacun vota en posant sa paume au-dessus de l’urne. À chaque fois, une couleur y entrait. Le non avait une couleur jaune. Le bleu était un oui.


  Le rituel dura de longues minutes, puis quand le dernier Esprit fut passé, tous regardèrent l’urne. Yoann se mit à pleurer de plus belle et malgré ses efforts, le fleuriste n’arrivait pas à le calmer. L’urne sembla se transformer. Elle devint plus grande, se dilata, changea de forme. Puis ce furent les couleurs. Une tempête de couleurs éclata à l’intérieur. C’était la guerre des jaunes et des bleus. Une bataille sans pitié où ressortirait un vainqueur. Soudain les remous cessèrent. L’urne reprit sa forme initiale. Le bébé arrêta de pleurer. Tous les Esprits retinrent leur attention, leurs yeux grands ouverts en direction de l’urne. Sir Von Barton s’exclama:


  – Par les gargouilles de ma crypte!


  Une fumée noire s’éleva lentement de l’urne. Aucune des deux couleurs ne l’avait emporté sur l’autre. La foule était stupéfaite.


  – Il faut voter à nouveau, lança Sir Von Barton.


  – Nous n’avons pas le temps, dit Sir Corwill. Le jour va bientôt se lever.


  – Tout le monde n’a pas voté.


  Tous se tournèrent vers le fossoyeur et le regardèrent, stupéfaits.


  – Il y en a un parmi nous qui n’a pas accompli son devoir.


  Sir Corwill et Von Barton s’observèrent avec des yeux interrogateurs.


  – Messieurs les Maires, n’est-il pas vrai que tout Esprit humain dans ce cimetière a le devoir de voter? Or je vois dans ce bébé un corps, mais aussi une âme qui l’habite. Je ne vois pas pourquoi le bébé ne pourrait pas s’exprimer sur son sort.


  – Mais ce n’est qu’un nourrisson, dit Sir Corwill. Et de plus c’est un «Vivant».


  Sir Von Barton semblait plongé dans une profonde réflexion. Il revint à lui et s’adressa à la foule tenue en suspens.


  – Le fossoyeur a raison. Le nourrisson doit voter.


  Il y eut quelques exclamations de joie parmi les Esprits. Quelques mécontentements aussi. Mais bien vite, les habitants reprirent silence.


  – Monsieur George, dit Sir Corwill. C’est vous qui avez trouvé l’enfant. C’est donc à vous de le porter jusqu’à l’urne.


  Le fleuriste regarda son ami, puis les deux Maires et la foule. Il avait l’air perdu, ne sachant que faire. Puis il regarda Yoann qui lui rendit un sourire.


  – Allons Yoann, il faut voter à présent.


  George serra le petit être dans ses bras et flotta jusqu’à l’urne.


  – C’est à toi maintenant.


  Il saisit le bras potelé de l’enfant pour le diriger vers l’ouverture. Mais Yoann se détacha de l’emprise et mit lui-même sa main au-dessus de l’urne. Tous virent l’action du bébé et furent stupéfaits. George se pencha pour mieux voir, mais Yoann avait plongé sa paume au fond de l’urne et la retira deux secondes plus tard. L’urne commença sa transformation et fut secouée de tourmentes intérieures. Elle se mit à vibrer. George eut un mouvement de recul craignant qu’elle ne se brise. Les écritures se mirent à danser, à tourner tout autour de la paroi. George n’avait jamais vu ça. Un homme hurla dans la foule:


  – On n’aurait jamais dû faire voter un «Vivant»! Le mauvais sort s’abat sur nous!


  On pouvait lire le regard terrorisé chez les deux Maires et le fossoyeur quand ils virent l’urne s’élever dans les airs avec un bruit sourd, un grondement de tempête. Puis elle redescendit et se posa doucement sur le marbre. Une fumée bleue sortit de l’urne.


  – L’enfant reste parmi nous! cria Max.


  Les Esprits du cimetière manifestèrent leur joie à l’unanimité. Les deux Maires se regardèrent, soulagés. Soudain, on entendit un coq chanter dans le lointain. Tous se tournèrent vers l’aurore et on vit, au-delà de la grande forêt, le frétillement du jour qui approchait.


  – Rentrez vite chez vous mes braves gens, dit Sir Von Barton en ouvrant les mains.


  Et tous disparurent en un clin d’œil, laissant derrière eux une traînée de poudre immatérielle.


  Quelque part dans un caveau, le fleuriste posa Yoann dans une alcôve et le couvrit d’un manteau de feuilles mortes.


  – Dors bien, mon petit Yoann. Tu ne risques plus rien. George sera toujours près de toi.
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  3. YOANN DEVIENT UN PETIT GARÇON


  Yoann se réveilla tôt dans la soirée et du haut de ses douze ans, il sortit de son lit de pierre et marcha jusqu’à l’entrée du caveau. Il sortit la tête dehors et vit les dernières lueurs du crépuscule s’éteindre derrière les collines vertes du printemps. Il se tourna et fit quelques pas vers la sépulture de George. La plupart des esprits dormaient tout le jour et se réveillaient à la tombée de la nuit. Mais le fleuriste était de ceux qui se lèvent tôt et Yoann savait que d’un moment à l’autre il verrait son ami. Au fil des ans, le fleuriste était devenu en réalité beaucoup plus qu’un ami. Yoann le considérait comme un père. De même que George voyait en Yoann le fils qu’il n’avait jamais eu.


  Le garçon s’approcha du fleuriste et posa sa main sur son épaule. Mais elle le traversa comme à chaque fois qu’il le touchait. Yoann avait grandi auprès des Esprits, dormait le jour, vivait la nuit. Il portait de beaux vêtements que lui donnaient gracieusement des enfants Esprits enterrés récemment dans le cimetière et qui n’en avaient plus besoin.


  Yoann s’était tant identifié aux habitants du cimetière qu’il oubliait parfois sa réelle nature et cela lui faisait toujours un drôle d’effet quand ses doigts traversaient le corps sans consistance de son ami. Il se demandait parfois si ces fantômes n’étaient pas une illusion, un stratagème de son esprit qui aurait créé un monde imaginaire pour fuir le monde extérieur, le monde réel et toutes ses contraintes. Yoann vit George remuer. Non, tout ceci n’était pas le fruit de son imagination. On ne reste pas aussi longtemps caché dans un lieu public sans avoir de solides amis, des protecteurs.


  – Yoann.


  George se redressa et sortit de son cercueil dont le socle rongé par la mousse était fendu sur le côté.


  – Bonsoir George, as-tu bien dormi?


  – Comme un mort.


  L’estomac de Yoann fit un drôle de bruit.


  – C’est que je commence à avoir sacrément faim.


  – Ce soir, escargots et baies sauvages?


  – Non, dit Yoann en faisant la grimace. J’en ai assez. J’en mange tous les soirs. Je voudrais des pommes.


  Le fleuriste remit son grand chapeau.


  – Il y a bien la tombe du vieil Edgar.


  – Qui est-ce le vieil Edgar?


  – Tu devrais aller le voir. Je pense qu’il ne va pas tarder à se réveiller. Edgar a un magnifique pommier au pied de sa tombe. Tu la trouveras rue du Long Séjour. C’est la quatrième tombe à droite.


  ***


  Yoann prit congé du fleuriste et suivit la route que lui avait indiquée son ami. Sur le chemin, il croisa le garde champêtre qui n’en finissait pas d’affiner sa moustache, le poissonnier qui déjà faisait étalage sur la place de ses dorades, soles, calamars et crustacés. Yoann trouvait étrange que les Esprits qui n’éprouvaient pas de sentiment de faim et n’avaient nullement besoin de manger, faisaient la queue chez le poissonnier, le boucher ou le boulanger pour repartir le sac rempli de provisions imaginaires pour la soirée. Yoann se disait parfois que la plupart d’entre eux refusaient l’évidence et qu’ils continuaient comme si la mort ne les avait jamais fauchés.


  Il passa devant l’enseigne de l’Hôtel du Trépas, dont l’entrée était marquée par un caveau, des cercueils abandonnés se trouvant dans les ramifications souterraines. Il vit un couple chargé de valises et de grosses caisses y entrer. Yoann avait remarqué que depuis quelque temps, un nombre non négligeable d’Esprits arrivait presque chaque semaine dans le cimetière. Beaucoup n’étaient pas là en touristes, mais cherchaient un bien immobilier à acheter et habiter. La beauté et l’activité du cimetière attiraient de plus en plus d’Esprits. Yoann sourit: il se demandait pourquoi diable la sépulture des Winston n’avait jamais trouvé preneur.


  Yoann vit le carrosse fantôme des Maires tiré par deux juments, foncer droit sur lui. Le cocher évita le garçon de justesse et les chevaux hennirent quand celui-ci tira de toutes ses forces sur la bride. Le carrosse s’arrêta. Sir Corwill sortit la tête:


  – Il ne faut pas te mettre en travers de la route mon garçon!


  – Oh vous savez, je ne risquais pas grand-chose.


  Yoann devina que le Maire se sentait pris au dépourvu.


  – Certes Yoann, certes. Mais si personne n’empruntait les trottoirs, ce serait le chaos. Pareil désordre ne peut être toléré dans notre village. Est-ce clair mon garçon?


  – Oui Sir Corwill. C’est très clair. Je ferai attention la prochaine fois.


  – Voilà qui est bien. Cocher en route, dit-il en donnant un coup de canne à la portière.


  – Attendez Sir Corwill! Savez-vous où je peux trouver le vieil Edgar? J’ai peur de m’être trompé de route.


  – Tu es dans la bonne direction. La rue du Long Séjour est à la prochaine sur ta droite. Il habite juste à côté du cordonnier. Tu ne peux pas te tromper, ce vieux bougre a un magnifique pommier. Bonne chance mon garçon.


  Yoann rit intérieurement en regardant le carrosse disparaître à un croisement.


  – Il ne faut surtout pas les froisser. Les gens du cimetière sont très susceptibles, se dit-il.


  Quand Yoann vit le pommier, il sentit son ventre gémir et ses lèvres saliver. Il vit une belle grosse pomme verte sur une branche au-dessus de lui. Il y avait d’autres pommes plus faciles à cueillir, mais Yoann voulait celle-ci, car elle avait de beaux reflets rouges à la lumière de la nuit. Il se mit sur la pointe des pieds et étira ses bras au maximum. La pomme était trop haute. Il se mit juste au-dessus et sauta pour l’attraper. Mais Yoann glissa et se retrouva à quatre pattes sur l’herbe. La pomme verte se décrocha comme par enchantement et tomba dans les mains de Yoann. Il leva la tête et vit un Esprit. C’était un jeune homme habillé d’une redingote noire impeccable et il arborait une fine moustache. Son regard était fier. Il eut un petit rire.


  – Bonsoir, dit Yoann.


  – Bonsoir jeune enfant. Tu es le célèbre Yoann, n’est-ce pas?


  – Oui c’est moi. Je cherche le vieil Edgar, savez-vous où je peux le trouver?


  L’homme regarda en l’air en caressant sa moustache.


  – Je crois que vous faites fausse route, mon ami.


  L’Esprit s’assit sur la tombe du vieil Edgar. Yoann prit un air désolé.


  – Excusez-moi, on m’a dit que je le trouverai ici, près du pommier.


  – Qui t’a dit ça? dit l’Esprit qui s’intéressa à l’enfant.


  – Le fleuriste. Mais je pense que les Esprits du cimetière doivent tous le savoir.


  – Effectivement jeune Yoann, d’ailleurs je crois qu’il arrive.


  Soudain, l’Esprit se leva et partit dans une direction si vite que Yoann en perdit la trace. Il chercha partout du regard, mais rien.


  – Coucou, c’est moi!


  Yoann se retourna. L’Esprit était revenu, assis sur la tombe dans la même position que quelques instants plus tôt. L’enfant bouda.


  – Ce n’est pas drôle.


  – Comment ça, ce n’est pas drôle? C’est moi!


  – Et qui êtes-vous d’abord?


  – Mais enfin moi.


  L’Esprit rit de bon cœur. Il reprit.


  – Que lis-tu sur cette tombe?


  George lui avait appris à lire dès son plus jeune âge.


  – C’est la tombe du vieil Edgar.


  – Exact. C’est moi.


  Yoann avait du mal à croire ce qu’il disait.


  – Non, le vieil Edgar est beaucoup plus vieux.


  L’Esprit se redressa d’un bond, le visage fier, la tête un peu penchée en arrière.


  – Ne t’a-t-on point dit mon âge? J’ai plus de cinq cents ans, mon ami, et cela fait de moi le plus vieil habitant du cimetière.


  – Est-ce vrai?


  Yoann semblait tout excité.


  – Mais alors vous connaissez ce cimetière mieux que quiconque!


  – Oh que oui. J’ai pu voir chaque habitant du cimetière être mis sous terre et renaître dans l’autre monde. J’aurais pu être leur chef si j’avais voulu. Mais je n’aime pas les responsabilités. Et puis il y a des secrets ici que je n’aurais pas voulu affronter.


  – Quels secrets?


  – De vilaines choses que tous essaient d’oublier. Et puis il n’y a plus de danger maintenant.


  – Quelles sont ces choses? demanda Yoann, insistant.


  – Tu es bien curieux, mon ami. Tiens, assieds-toi près de moi. Il faut que je te révèle quelque chose. Quelque chose sur ton passé.


  Yoann s’assit près d’Edgar et l’écouta attentivement.


  – Te souviens-tu la première nuit?


  Yoann semblait perturbé.


  – Non. George m’a dit que j’étais un bébé quand il m’a trouvé. Chaque fois avant de m’endormir, j’essaie de me rappeler le visage de ma maman. Je ne me souviens de rien, et je suis triste.


  Le garçon se frotta les yeux pour essuyer ses larmes naissantes. Edgar posa doucement sa main sur son épaule. Yoann ne la sentit pas.


  – Tu sais Yoann, moi j’ai vu ta mère.


  Le garçon regarda l’Esprit droit dans les yeux.


  – Vous l’avez vue!


  – Oui. Et d’autres aussi l’ont vue, ou plutôt entraperçue. Il faut dire qu’en général, il n’est pas rare de voir des «Vivants» sauter le mur ou monter la grille. La plupart sont des curieux qui aiment se faire peur. Les pires sont les voleurs de sépultures. C’est vrai que parfois, l’un de nous s’amuse un peu à les effrayer sans jamais en faire trop pour ne pas nous attirer d’ennuis. Si nous avons le droit de taquiner les «Vivants» dans le cimetière la nuit, il est strictement interdit de le faire en plein jour.


  – Et ma mère…


  – Oh pardon, mon jeune Yoann, je m’égare. J’ai vu ta mère et j’ai vu son visage.


  – Comment était-elle? Dites-moi tout.


  Edgar était rêveur.


  – Elle était belle. Pauvre sans l’ombre d’un doute, mais belle comme un jardin de roses blanches sous la lune. Son visage était d’une pâleur extrême, presque translucide. Ses cheveux longs et noirs tombaient en cascade, avec des boucles brillantes. Et ses yeux… Elle avait si peur.


  – Peur de quoi?


  Edgar ne voulut pas en dire plus.


  – Peur de quoi? insista Yoann.


  – Veux-tu vraiment savoir? Et puis oui après tout. C’était ta mère et tu dois savoir. Je l’ai vue te déposer dans la sépulture des Winston. Puis elle repartit d’où elle venait et a sauté le mur.


  Edgar marqua un temps de pause avant de reprendre.


  – Elle a sauté le mur et je l’ai entendue courir sur le pavé. Et puis il y a eu l’attelage, ce bruit sourd de sabots, le carrosse qui se renverse. Et le cri d’une femme.


  – Était-ce ma maman?


  – Oui, c’était elle.


  – Mais elle doit être quelque part…


  L’Esprit ne dit plus rien. Il leva les yeux et regarda les étoiles.


  – Maman!


  Yoann bondit de la tombe où il était assis et courut dans la nuit.


  – Yoann, reviens! cria Edgar.


  Mais ses appels ne servirent à rien. Yoann était trop inconsolable pour entendre quelque chose.


  – Il s’en remettra, dit-il en regardant dans la nuit.


  ***


  Yoann était assis au pied d’un chêne et croqua sa pomme. Ses larmes avaient séché sur ses joues, mais son cœur était encore noyé de peine. Il sentait aussi comme un soulagement. Grâce aux descriptions d’Edgar, sa maman avait un visage.


  Soudain Yoann tourna la tête. Il crut voir quelqu’un qui l’observait avant de s’enfuir. Puis à sa droite il entendit Jules, Pierre et Roland arriver. Ils flottaient les uns sur les autres en se chamaillant joyeusement.


  – Eh! fit Roland, c’est Yoann.


  Les autres Esprits arrêtèrent leur jeu et se posèrent autour du jeune garçon. Yoann les regarda. Il avait retrouvé le sourire.


  – Salut les amis.


  – Que fais-tu ici tout seul? demanda Pierre.


  – Rien. Je pensais.


  – Tu pensais, tu pensais, dit Jules sur un ton moqueur. Viens plutôt nous rejoindre, on va jouer à chat perché!
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  4. L’ALTERCATION


  Depuis sa rencontre avec le vieil Edgar, une année s’était écoulée. Yoann avait treize ans et il se sentait changé. Sa petite vie tranquille dans le cimetière n’avait pas subi de grands bouleversements depuis, mais il était plus mûr, plus réfléchi. Comme la vision des choses peut évoluer en quelques mois, surtout quand on est au commencement de sa vie. Il ne se sentait pas si différent des Esprits et à vrai dire, le monde du jour, des «Vivants» lui faisait peur. Presque chaque soir, il entendait de-ci de-là, des histoires horribles sur les «Vivants» qui venaient dans le cimetière le jour ou rôdaient autour. Pour rien au monde, Yoann n’aurait changé de vie.


  Yoann se rappela du vieil Edgar (qui n’avait en rien l’air d’un vieillard), et il se dit que George ne l’avait peut-être pas envoyé le voir par hasard. Il savait que lui et quelques autres avaient vu sa mère. Depuis qu’il connaissait la vérité, Yoann ne faisait plus de mauvais rêves. Il dormait comme un charme.


  Et c’est en pensant ainsi que Yoann continua sa balade nocturne, les mains dans les poches, en se laissant aller au gré des chemins, des croisements, des boulevards innombrables que comptait le cimetière. Soudain, il reçut une châtaigne sur la tête. Il se couvrit le cuir chevelu avec ses mains. Il leva les yeux et ne vit aucun châtaignier au-dessus de lui. De grands buissons bordaient le chemin qu’il empruntait. Yoann n’avait d’ailleurs jamais emprunté ce chemin. Un second coup le frappa à la tempe. Une châtaigne plus petite, mais qui faisait tout aussi mal. Yoann se tourna de gauche à droite, furieux.


  – Allez, montrez-vous!


  Comme il n’y eut aucune réponse, il ramassa les deux châtaignes et les jeta dans un buisson.


  – Qui que vous soyez, vous n’avez pas le droit de vous en prendre à moi.


  Yoann recula tout en guettant le moindre bruit ou mouvement suspect. Il ne vit pas que ses pas le menaient à un bosquet sombre. L’obscurité était dense et il vit le croissant de lune disparaître derrière les feuilles d’un grand arbre. Son pied buta contre une pierre.


  – Alors comme ça, on se permet d’entrer chez nous sans prévenir, dit une voix.


  – Montrez-vous! cria Yoann.


  Deux silhouettes fantomatiques sortirent d’une pierre tombale et apparurent menaçantes devant Yoann. Les Esprits avaient ce pouvoir d’être vus dans le noir s’ils le souhaitaient. Une lumière pâle et blanche émana du corps des deux adolescents. Ils avaient dix bons centimètres de plus que Yoann. C’étaient des jumeaux, en tous points semblables, jusque dans le type et la couleur de leurs vêtements. Leurs cheveux étaient roux et coupés courts. Des taches de rousseur descendaient de leurs joues jusque dans leur cou. Yoann les reconnut pour avoir entendu parler d’eux.


  – Vous êtes les frères Chuck, n’est-ce pas?


  – Toi on sait qui tu es, dit celui à sa gauche.


  – Oui et on peut pas te sentir depuis que tu es arrivé au cimetière, dit l’autre.


  Les jumeaux se rapprochèrent. Yoann recula, mais son dos rencontra le tronc d’un arbre.


  – Qu’est-ce que vous me voulez?


  – Ce que nous voulons?


  Les frères Chuck rirent de concert.


  – Eh bien nous voulons tout simplement que tu quittes notre cimetière.


  – Eh attendez, je crois me souvenir qu’il y a eu un vote il y a quelques années et que les Esprits ont choisi de me garder.


  – Jamais!


  Yoann eut une grimace d’effroi en voyant se tordre de façon horrible le visage d’un des deux frères.


  – Que t’a raconté ce vieux fou de fleuriste ou son ami le fossoyeur? Que le vote fut à l’unanimité? Erreur. Le vote fut nul. Et il s’en fallut de peu pour que le choix de l’Urna Veritas ne bascule en ta défaveur. Sans cet idiot de Max qui lança l’idée que le nourrisson que tu étais avait son mot à dire, nous aurions revoté le soir suivant et nous nous serions arrangés pour que tu disparaisses très vite de notre communauté.


  Yoann sentit de la colère et dut faire un grand effort pour ne pas perdre son calme.


  – Je sais tout cela. Vous ne m’apprenez rien. Si vous ne me laissez pas partir, je parlerai aux Maires de vos menaces.


  Yoann prit conscience de ce qu’il venait de dire quand il vit les deux adolescents se rapprocher et leurs doigts s’allonger, menaçants. Il n’était pas du tout rassuré et son calme céda à une panique silencieuse qui le paralysa tout entier.


  – Je… vous…


  – Silence insolent!


  Les doigts des frères Chuck enserrèrent le cou de Yoann et il sentit le contact froid de leurs pouces presser sur sa gorge. Les jumeaux le regardèrent droit dans les yeux.


  – Tu sais que nous avons le pouvoir de faire ça, dit l’un. Par notre volonté, nous pouvons te faire du mal, très mal si tu t’obstines à rester dans notre monde.


  La pression sur sa gorge se fit plus forte, au point que Yoann avait du mal à respirer. Il voulait dire quelque chose, appeler à l’aide, mais il ne pouvait pas.


  – Arrêtez ceci!


  Les frères Chuck retirèrent aussitôt leurs mains et en un clin d’œil, firent face au nouvel arrivant, comme si de rien n’était. Le fossoyeur les regarda, furieux.


  – Howard et Octave Chuck, je vous reconnais bien là avec vos jeux stupides.


  – Mais que faisions-nous? dit Howard Chuck.


  – Ne faites pas les innocents vous deux. J’ai tout vu. Je vais en référer à Sir Von Barton et Sir Corwill.


  Les visages des deux adolescents se décomposèrent.


  – Que va-t-il se passer? demanda Yoann.


  – Oh, les frères Chuck le savent très bien, dit Max sans les quitter des yeux. Ils risquent la Peine Suprême.


  – Qu’est-ce la Peine Suprême?


  Le fossoyeur prit à part Yoann.


  – Écoute mon grand. J’ai vu ce qu’ils ont essayé de te faire. Ils auraient pu te tuer. Un tel acte aurait eu des conséquences désastreuses pour nous. Ils n’en sont pas à leur premier coup fourré. Plusieurs fois le conseil les a mis en garde, mais les frères Chuck n’en font qu’à leur tête.


  Yoann qui ne renonçait jamais à une question, demanda encore:


  – Qu’est-ce la Peine Suprême?


  – C’est une chose dont on parle peu, qu’on évite, car elle soulève des souvenirs effrayants. Il y a bien longtemps quelques Esprits malfaisants se sont rebellés dans le cimetière, menaçant d’agir le jour et de terroriser les «Vivants». Leur chef, Owen Black avait de plus grandes ambitions encore. Il voulait réunir sous sa tutelle tous les Esprits des autres cimetières, pour lever une grande armée qui dévasterait le monde des «Vivants». Heureusement pour notre salut, un esprit fort courageux de notre communauté a réussi à leur tendre un piège. Depuis ce temps, Owen Black et sa bande sont enfermés dans le Caveau des Damnés qu’un sortilège empêche de faire sortir. Si une nouvelle menace devait arriver (le fossoyeur lança un regard sévère aux frères Chuck), elle serait conduite au Caveau des Damnés et enfermée à jamais.


  Yoann déglutit avec peine sa salive. Il dévisagea un à un les frères Chuck qui s’étaient murés dans un profond silence.


  – Non Max. C’est vrai que je ne porte pas particulièrement dans le cœur Howard et Octave, mais ils ne méritent pas ça. Ce serait trop cruel.


  Yoann se tourna vers eux.


  – Allez, vous pouvez partir.


  – Quoi? s’étonna le fossoyeur.


  – Heu… c’est que nous habitons ici, nos sépultures sont derrière vous, dit Howard Chuck.


  – Oui c’est vrai, dit Yoann. Nous partons.


  Max n’en croyait pas ses oreilles. Il vit le jeune adolescent sortir du bosquet. Il récupéra sa charrette et le suivit à la hâte, non sans jeter un dernier coup d’œil aux frères Chuck qui semblaient encore plus étonnés que lui. Le croissant de lune était réapparu et sa clarté inondait d’une lumière froide le visage du garçon. Le fossoyeur le rattrapa.


  – Yoann, tu ne peux pas faire ça! Tu ne peux pas les laisser libres. Ils doivent être punis. Ils doivent être condamnés. Pour notre sécurité à tous.


  Le garçon s’arrêta de marcher et regarda droit dans les yeux son ami.


  – Crois-tu vraiment qu’ils vont chercher à nous faire du mal? Nous sommes deux à être au courant de l’affaire et il suffit que l’un de nous témoigne pour qu’ils disparaissent de ce monde. Crois-tu qu’ils prendront le risque?


  Yoann rit avant de continuer.


  – As-tu vu leurs visages? Blancs comme des cadavres.


  – Très drôle, dit Max.


  Ils continuèrent leur chemin.


  – Max?


  – Oui Yoann?


  – Comment m’avez-vous trouvé?


  – J’étais venu pour voir George, quand je t’ai vu sortir de chez lui. Tu ne m’as pas aperçu à ce moment-là et je t’ai vu t’éloigner vers l’ouest du cimetière. Si je suis parti te retrouver, c’est sur la demande de George qui aimerait que tu lui rapportes quelques fleurs abandonnées sur les tombes. Il avait beaucoup à faire pour terminer une composition et je me suis chargé de cette mission. Ensuite, cela n’a pas été difficile de te retrouver.


  – J’ai eu beaucoup de chance, dit Yoann. Merci Max. Je te dois la vie…


  Ce remerciement mettait à l’épreuve l’extrême pudeur du fossoyeur. Il semblait presque contrarié.


  – Max, puis-je encore te poser une question?


  – Bien sûr, autant que tu veux.


  – L’Esprit qui a combattu Owen Black, ce héros, était-ce le vieil Edgar?


  – Bien mon garçon. Je vois que tes sens et ton intelligence s’aiguisent chaque soir davantage. Tu…


  Mais il ne termina pas sa phrase en voyant l’expression alerte du visage de Yoann.


  – Max, as-tu vu?


  Yoann vit une ombre s’enfuir derrière des tombes. Il avait la certitude que c’était la même entraperçue une année plus tôt alors qu’il consolait sa peine en mangeant cette pomme verte.


  – Il faut que je te laisse.


  – Hé…! fit le fossoyeur.


  Mais il n’eut le temps de rien dire que Yoann était déjà parti à la poursuite de l’ombre.
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  5. LA RENCONTRE


  Le lendemain soir, Yoann se leva prestement comme sous l’emprise d’une intuition et se dirigea rapidement vers l’entrée du caveau. Il mit la tête dehors et les dernières lueurs du crépuscule du printemps l’éblouirent. Yoann eut l’impression de recevoir des flèches dans les yeux et se couvrit le visage avant de retourner à l’intérieur. Il n’était pas habitué à voir le jour. Yoann regarda le fleuriste dormir dans son cercueil. Il ne tarderait pas à se réveiller. L’enfant retourna dehors. Le soleil avait disparu derrière les collines et la nuit était venue. La lune trônait déjà dans le ciel au-dessus des étoiles. Et dans cette nuit douce et fraîche qui commençait, Yoann vit à quelques mètres de l’entrée une silhouette fantomatique qui le regardait. C’était une petite fille, pâle, aux yeux grands comme des puits d’amour. Ces grands yeux l’appelaient. Yoann fit un pas en avant et l’étrange apparition se mit à s’enfuir, flottant à quelques centimètres du sol. Yoann ne voulait pas la perdre encore une fois et partit à ses trousses. Il savait que c’était la même ombre qui l’avait observé hier soir et il y a un an. Il en était sûr. Yoann courait, courait. Il entendait son cœur battre la chamade. Une émotion l’envahissait comme jamais il n’en avait connu auparavant.


  Leur course s’apparentait à une danse au fur et à mesure qu’ils s’enfonçaient à l’intérieur du cimetière. Tantôt Yoann évitait une branche ou une tombe en sautant par-dessus, les bras tendus comme un oiseau. Tantôt la petite fille contournait un arbre pour se cacher un instant en riant, puis reprenait sa course folle en volant au-dessus des grosses pierres qui jonchaient le bord du chemin.


  Les deux enfants allaient de plus en plus profondément dans le cimetière et Yoann ne semblait pas s’en rendre compte. Il s’arrêta un instant pour reprendre son souffle. Autour de lui, il y avait de hauts arbres. Ils étaient suffisamment espacés pour laisser passer les étoiles au-dessus de leurs feuilles naissantes. Yoann chercha du regard la fillette, mais ne la vit pas. Il entendit un chant qui venait de derrière un gros buisson. Il plongea dedans et se fraya difficilement un passage. Des ronces lui griffèrent les bras et les genoux que son short trop court ne protégeait pas. Enfin, il déboucha dans une clairière. Au centre, il y avait un étang. La clarté de la nuit lui donnait une couleur argentée, scintillante. Au bord de cet étang, un grand saule pleureur semblait agité par une brise invisible. Yoann vit la fillette au corps translucide assise sur une de ces racines qui se perdait dans l’étang. Elle chantait d’une voix si douce que Yoann eut envie de s’asseoir aussi, pas trop près d’elle pour ne pas l’effrayer, et de l’écouter. C’est ce qu’il fit. Il se posa sur l’herbe fraîche et ramena les genoux à son menton. La mélodie était comme une berceuse. Yoann sentit ses yeux se fermer et avant qu’il ne s’en rende compte, il dormait profondément.


  Le hululement d’une chouette le réveilla. Quelle heure était-il? Il regarda les étoiles et la lune. Il n’avait dormi que quelques minutes. Ses yeux se posèrent sur le saule pleureur. La fillette n’était plus là. Il se leva, et sans quitter l’arbre des yeux, il s’approcha. Il entendit des petits bruits vers l’étang: des rires. Yoann arriva devant le saule pleureur. Il monta sur la racine où la fillette s’était tenue quelques instants plus tôt. Les rires persistaient, mais plus faiblement, plus lointains. Yoann s’avança pour essayer d’apercevoir quelque chose sur l’autre rive de l’étang. Son bras enserra une branche et il se pencha presque à l'horizontale, son torse au-dessus de l’eau, quand il vit la fillette danser sur un rocher. Mais il glissa et tomba dans l’étang. C’était bigrement froid. Il sortit vite de l’eau et retira son manteau trempé. Il grelottait et essaya de se réchauffer en se frottant les bras tout contre le saule pleureur. Il sentit un souffle froid l’effleurer sur l’épaule.


  – Tu as troublé la tranquillité de l’Étang.


  – Quoi? fit Yoann en découvrant la fillette.


  Elle était d’une pureté troublante et Yoann se perdit dans ses grands yeux noirs.


  – Comment t’appelles-tu?


  – Ora.


  Yoann la regarda de longues secondes qui auraient pu être des secondes d’éternité. Comme tous les Esprits, sa peau était pâle, translucide. Elle était habillée d’une robe blanche toute simple qui flottait en lambeaux sur le bord de ses petits pieds nus. Ses cheveux lisses étaient plus noirs que la nuit. Ils étaient si longs qu’ils tombaient jusqu’à ses chevilles. Yoann n’avait jamais rien vu d’aussi beau.


  – Pourquoi me regardes-tu comme ça?


  Yoann ne répondit pas à sa question.


  – Est-ce toi que… que j’ai vue plusieurs fois?


  – Oui.


  – Pourquoi est-ce que tu me suis?


  Ora, à son tour, ne répondit pas à sa question.


  – La prochaine fois, évite de te baigner dans l’Étang.


  – Si tu penses que j’ai fait exprès de tomber pour me faire remarquer, tu te trompes.


  Ora éclata de rire et recula rapidement sans bouger. Yoann la rattrapa. Il ne grelottait plus. Il n’avait même plus froid du tout. Il sentait une faim immense le submerger. Pas cette faim qu’on apaise avec une bonne plâtrée d’escargots et de noix, mais une faim qu’il découvrait en même temps que son désir: il avait l’envie, le besoin, de l’aimer passionnément sans savoir pourquoi. Intimidé et fasciné, Yoann ne savait trop quoi lui dire. Il tenta quelque chose.


  – Tu as l’air très jeune.


  Ora pouffa de rire. Yoann devint tout rouge par la même occasion. Sa remarque était très bête.


  – Je suis beaucoup plus âgée que toi, cher Yoann. J’ai même presque un siècle. Quatre-vingt-dix-neuf ans exactement depuis ma première mort. Mais là comme tu me vois, j’ai douze ans, date à laquelle je fus enterrée.


  – Ta première mort? Peut-on mourir plusieurs fois?


  Elle rit de bon cœur. Ce garçon lui plaisait vraiment.


  – Eh bien il est dit qu’un soir, mon Esprit quittera le cimetière pour toujours.


  – Pour aller où?


  – Ça, personne ne le sait. Depuis les premiers occupants, personne ne s’est encore volatilisé. Peut-être à la fin du monde, quand il n’y aura plus de Terre, plus de cimetière, peut-être irons-nous au ciel, là où se trouve mon frère.


  – As-tu un frère? Comment sais-tu qu’il est au ciel?


  – Je le sais, c’est tout.


  Yoann trouvait la fillette bien énigmatique. Mais elle le fascinait. Il se rapprocha d'elle.


  – Tu sais Ora, tu me…


  – Ne parle pas Yoann. Embrasse-moi.


  Yoann avança ses lèvres contre celles d'Ora. Elle les entrouvrit légèrement et Yoann baisa ses lèvres délicates et transparentes comme si elles étaient faites de chair et de sang. Il ferma les yeux et sentit un souffle glacé sur ses lèvres. Il resta immobile un long moment et, quand il rouvrit les yeux, Ora était à dix pas de lui.


  – Il faut que je parte, Yoann.


  – Pourquoi?


  – Il est tard et dans quelques heures, le jour va se lever. Retrouvons-nous demain, ici, au même endroit.


  Elle tourna le dos à Yoann quand celui-ci la supplia.


  – Ora, attends, ne pars pas si vite! Ai-je fait quelque chose de mal?


  La fillette fantomatique s'arrêta. Elle revint vers Yoann à distance suffisante pour qu'il l'entende.


  – Sais-tu pourquoi je t'ai suivi?


  – Non?


  – C'est moi qui t'ai vu la première.


  – Comment ça?


  – J'étais perchée en haut du vieux chêne qui s'adosse au mur du cimetière quand ta mère a escaladé le mur. Je l'ai vue descendre en s'agrippant aux branches. Elle te protégeait bien sous sa cape, mais pendant quelques secondes, j'ai aperçu ton petit bras en sortir. Tu portais une sorte de gourmette. J'ai la vue perçante, tu sais? Yoann, quel joli nom. Yoann.


  – Et c'est tout?


  – Yoann. C'est ainsi que s'appelait mon frère.


  Et sur ces mots, elle disparut.
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  6. UN MAUVAIS PRÉSAGE


  Yoann retourna chez lui, au caveau du fleuriste. Nul doute qu’il demanderait des comptes, car Yoann n’avait pas pour habitude de rester longtemps à flâner dehors. Il y avait toujours quelque chose à faire au caveau, comme un peu de ménage, se préparer à manger ou encore aider George dans la composition de ses bouquets de fleurs séchées.


  Yoann marchait d’un pas léger sur le chemin du retour. À vrai dire, il n’était pas très pressé de rentrer. Il était amoureux. Pour la première fois de sa vie, il avait envie de crier sa joie, de dire à tous qu’il aimait Ora et qu’Ora aimait Yoann et que désormais plus rien ne serait comme avant. Et qu’importe si Ora n'était pas de chair et de sang, il ne se sentirait plus jamais seul au fond de son cœur.


  Et Yoann sifflotait les mains dans les poches en jouant avec un caillou blanc du bout de son pied. La tête dans les étoiles, il ne remarqua même pas qu’il passait près d’un marais. Voulant se débarrasser du caillou, il shoota de toutes ses forces vers l’étendue noirâtre. Le caillou rebondit une fois à la surface avant de faire un «plouf» qui fit sortir de leur tanière des crapauds gros comme le poing. Yoann ne s’en soucia pas et continua gaiement son chemin. Soudain, il sentit son pied s’enfoncer dans la vase. Il faisait très sombre dans cette partie du cimetière, de grands arbres couvrant une partie du ciel. Il retira son pied et fit une large enjambée sur le côté pour contourner le sol boueux. Mais il s’enfonça jusqu’au genou. Son autre pied glissa et il tomba à plat ventre. Yoann fit une grimace de dégoût en regardant ses bras et ses vêtements couverts de boue. Il voulut se relever, mais une force invisible l’en empêchait, comme si des mains sous la vase lui agrippaient les mollets.


  – Laissez-moi partir, je n’ai rien fait! cria Yoann.


  – Homm, homm, homm, fit le Marais.


  Le sol se mit à bouger autour de Yoann. Le Marais commença à déborder et enveloppa Yoann jusqu’à la poitrine. Il faisait maintenant très sombre.


  – Homm, hoomm, hooom, fit à nouveau le Marais.


  Une peur surnaturelle envahit Yoann tout entier. Brusquement, il se rappela de l’avertissement d’Ora concernant l’Étang: «Tu as troublé la tranquillité de l’Étang». Pure coïncidence? L’Étang et le Marais étaient-ils liés par le même pouvoir? Il allait bientôt le savoir.


  La vase continuait de monter et Yoann en avait à présent jusqu’au menton. Plus il se débattait, plus il s’enfonçait. Il sentait que la fin était proche et dans un dernier espoir, il appela:


  – Ora! Ora!


  Ce furent ses derniers mots avant que le Marais ne l’envahisse tout entier.


  ***


  Le noir et le silence absolus.


  – Humain, hommm.


  Puis à nouveau le noir et le silence absolus.


  – Humain, il faut que tu ouvres ta conscience, hommm.


  Yoann revint à lui. Cette voix lente et grave résonnait dans son esprit comme dans un rêve.


  – Qui êtes-vous? demanda-t-il, paniqué.


  – Hooom, hommm, hoom. Ne crains rien, enfant des mortels.


  – Pourquoi faites-vous «hom, hom»?


  – Les marais n’ont pas coutume de s’entretenir avec les humains, hooom, hommm.


  – Où est-ce que je suis?


  – En lieu sûr, Humain. Hommm.


  Yoann bougeait dans tous les sens cherchant à tâtons dans le noir une sortie. Il avait l’impression de flotter dans une sorte de matière aqueuse. Et il n’éprouvait pas le besoin de respirer.


  – Pourquoi m’avez-vous attrapé?


  – Attrapé? Hooom, homm, dit le Marais avec comme une pointe de rire dans sa voix. Mais nous ne t’avons pas attrapé, ni capturé, ni enlevé. Les marais sont parfois curieux des choses du dessus. Les rongeurs ou les oiseaux ne nous intéressent pas. Toi, tu es différent.


  – Combien de temps vais-je rester ici? On n’y voit rien!


  – Cela dépend de toi, Humain.


  – Que dois-je faire alors pour sortir d’ici? C’est qu’il faut que je rentre chez moi avant le lever du jour.


  – Hommm, hommm, hommm. Mais tu n’es pas un Esprit, jeune Humain. Tu ne crains pas la lumière du jour.


  – Les Esprits craignent donc le soleil?


  – Non, pas réellement. Disons que le jour ne joue pas en leur faveur. Ils sont moins impressionnants. Et puis le jour est le domaine des «Vivants».


  – Et vous-même, dit Yoann au Marais, êtes-vous un Esprit ou un «Vivant»?


  – Hooom! Excellente question, Humain. Les marais ne sont ni l’un, ni l’autre. Nous sommes les éléments de la Terre et de l’Eau. Nous naviguons entre deux mondes. Mais dis-moi, Humain, pourquoi ne veux-tu pas rester avec nous? Hommm, hoomm.


  Yoann se mit à gesticuler dans tous les sens. Il commençait à perdre patience.


  – Mais vous ne comprenez pas. Je ne suis pas de votre monde. Si je reste ici, je ne serai plus qu’une vieille écorce. Et je veux vivre, vivre!


  – Hommm, certes, hommm. Mais nous n’avons pas de preuve de ce que tu dis.


  – Non, c’est vrai. Que dois-je faire alors?


  – D’accord, fit le Marais. Nous te laisserons partir, mais avant, il faut que tu écoutes ce que nous avons à te dire.


  Le Marais prit une pause comme s’il fouillait au fond de sa mémoire. Il continua:


  – De sombres jours vont s’abattre sur le cimetière, jeune Humain. Les marais ont le pouvoir de lire l’avenir. Il faut que tu sois prudent.


  – De sombres jours? Que va-t-il arriver au cimetière?


  – Nous ne saurions le dire, hooom. Notre voyance n’est pas des plus précises. Mais nous te mettons en garde, jeune Humain. L’avenir dépendra peut-être de toi. Sache que cette menace viendra de l’extérieur.


  – Mais comment ça? Il faut m’en dire plus!


  – Non, Hooom, jeune Humain. Maintenant il faut que tu partes, hooom. Nous allons te donner un porte-bonheur. Il faudra l’utiliser au bon moment.


  – Mais?...


  Yoann n’eut pas le temps d’en dire plus. Le Marais l’expulsa au-dehors. Il se retrouva étendu sur l’herbe à dix pas du Marais. Yoann toussa et cracha de la vase. Il respira à plein poumon, car l’air lui manquait. Il se tourna sur le dos, les bras en croix et soupira. Il sentit quelque chose grimper sur son bras: un lézard porte-bonheur. Il se redressa et secoua son bras.


  – Va-t’en!


  Le lézard tomba et s’enfuit derrière un buisson. Il sortit la tête derrière une grosse feuille et observa Yoann. Celui-ci regardait le ciel. Il avait l’air inquiet.


  Yoann sentit l’air changer et les étoiles dans le ciel se percevaient moins nettement. Dans moins d’une demi-heure, il ferait jour. Il ne perdit pas un instant et courut rentrer chez lui. Le lézard sortit du buisson et le suivit.


  ***


  Quand Yoann arriva à l’entrée du caveau, George l’attendait à l’intérieur. Son visage exprimait le mécontentement.


  – En voilà une heure pour rentrer!


  – Je suis désolé, George. Cela ne se reproduira plus.


  – Sais-tu que tu nous mets en grand danger? Le gardien qui vient faire son tour de garde juste avant le jour, aurait pu te voir.


  Yoann avait les yeux baissés.


  – Je sais, George. Je sais.


  – Et qu’est-ce que c’est que toute cette boue que tu as sur toi? Mais on dirait que tu es trempé!


  Yoann éternua.


  – C’est malin, voilà que tu as attrapé un rhume maintenant. Va te coucher. Le jour se lève. Tu te laveras demain. Et couvre-toi bien. On en reparlera demain soir.


  – D’accord, George.


  Et sur ces mots, le fleuriste regagna son cercueil et plongea instantanément dans le sommeil des Esprits. Yoann s’assit sur l’alcôve qui lui servait de lit. Il n’était pas fier de lui. En même temps, quelle riche soirée! Et il y avait Ora…


  À son grand bonheur, il vit une grappe de fruits rouges qu’il avait gardée dans une boîte près de son oreiller de feuilles mortes. Il avait tellement faim. Il les mangea toutes avec gourmandise.


  Yoann se coucha. Demain, il raconterait tout à George. Il ferma les yeux et s’endormit avec le visage d’Ora.
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  7. L’EXTENSION DU CIMETIÈRE


  Monsieur Clint, accompagné de son assistant, arriva tôt le matin dans la cour de l’Hôtel de Ville. L’horloge au-dessus de la grande porte sonna huit heures. Monsieur Clint jeta un coup d’œil rapide à sa montre avant de la remettre dans la petite poche droite de sa veste. Il respira l’air frais du matin et toussa plusieurs fois. Il avait mis ses plus beaux vêtements pour l’occasion : redingote noire, pantalon en velours couleur anthracite et chapeau haut de forme impeccablement brossé.


  – Monsieur Clint, si je peux me permettre.


  – Oui, quoi encore Alfred?


  Il regarda d’un drôle d’air son assistant. Il était habillé de tissus clairs. Ses cheveux blonds tombaient en mèches sur un front court. Ses incisives trop grandes débordaient de sa petite bouche. Son pantalon à pinces, jaune pâle contrastait avec des chaussures noires de grande pointure, parfaitement cirées. Monsieur Clint le trouvait ridicule, car étrangement proportionné avec ses jambes longues portant un corps tassé et maigre. Il faisait penser à une autruche de cirque qu’on aurait déguisée en homme de la ville pour faire rire les spectateurs. Monsieur Clint avait un petit sourire en coin. Alfred semblait avoir toutes les peines du monde à porter les rouleaux de plans sous son bras.


  – Monsieur Clint, il faudrait…


  – Quoi Alfred, as-tu besoin d’aide pour porter les plans?


  L’assistant ravala sa salive.


  – Non, Monsieur Clint.


  – Parfait! Eh bien allons de ce pas à notre réunion. Le Maire a une mission pour nous.


  Et les deux hommes gravirent ensemble les escaliers. Monsieur Clint poussa la porte, mais elle refusa de s’ouvrir. Il frappa quelques coups avec l’anneau contre la porte et fut surpris de n’y voir aucune réaction.


  – C’est tout de même curieux, dit-il. Ils devraient être ouverts à cette heure.


  Ils patientèrent plusieurs minutes, quand Alfred entendit quelque chose.


  – Monsieur, je crois qu’on arrive.


  Une oreille attentive aurait perçu les bruits de pas à l’intérieur de l’Hôtel de Ville. Il y eut deux clics et la porte s’ouvrit. La concierge en sortit, une femme petite et grosse. Elle portait un seau d’eau et une serpillière sous son bras. Elle les regarda d’un drôle d’air.


  – Vous pouvez entrer.


  – Merci, dit Alfred.


  Et elle vida son seau sur les pavés de l’escalier, éclaboussant par la même occasion les chaussures de Monsieur Clint et de son assistant.


  – Vous ne pouvez pas faire attention! dit Monsieur Clint, furieux.


  – Vous n’avez qu’à regarder où vous mettez les pieds, Monsieur...


  – Monsieur Clint est architecte, Madame, et moi je suis son assistant. Et nous avons rendez-vous avec le Maire pour l’extension du cimetière.


  – Que voulez-vous que cela me fasse?


  – Vous ne devriez pas parler ainsi. J’en référerai au Maire.


  Monsieur Clint posa une main sur le bras d’Alfred.


  – Laissons tout ceci de côté Alfred. Gardons en tête la raison de notre présence ici. Je ne voudrais pas perdre mon temps avec une banale histoire d’éclaboussure.


  Il se tourna vers la concierge.


  – Dites-nous au moins où se trouve la salle dans laquelle a lieu la réunion et je vous promets que nous ne dirons mot de tout ceci.


  La concierge le regarda avec des yeux méfiants.


  – Ben, je ne sais pas moi. C’est pas trop mes affaires. Enfin le Maire a pour habitude à cette heure d’aller à la petite tour au troisième étage pour ses réunions. C’est à cause de la lumière. Il paraît que le soleil y rentre jusqu’à dix heures.


  – Merci Madame.


  La concierge partit avec son seau et sa serpillière non sans leur adresser un dernier drôle de regard.


  – Tu vois Alfred, il faut juste dire les choses calmement. On sait maintenant où se trouve la réunion.


  – Allons-y de ce pas, Monsieur. Nous ferions mauvaise impression si nous étions en retard.


  ***


  Les deux hommes arrivèrent à la petite tour du troisième étage. Tous étaient déjà arrivés, assis autour d’une grande table en chêne massif et vernie. La salle était percée de hautes et étroites fenêtres sur tout le côté est, baignant l’espace d’une lumière presque éblouissante. Monsieur Clint et Alfred se demandèrent comment ils pouvaient déjà être tous là, alors que quelques minutes plus tôt, les portes de l’Hôtel de Ville étaient encore fermées. Monsieur Clint regarda sa montre: huit heures et quart.


  Le Maire, un homme de forte corpulence, arborant une fine moustache noire en escargot s’adressa aux arrivants:


  – Monsieur Eugène Clint, nous avons failli vous attendre.


  – Je ne comprends pas. Nous sommes arrivés à l’heure, mais les portes sont restées closes.


  Il y eut quelques rires dans l’assemblée.


  – Monsieur Eugène Clint, reprit le Maire, l’accès à l’Hôtel de Ville ne se fait plus depuis la cour. Vous n’étiez pas au courant, je suppose.


  Eugène était très mal à l’aise. Il avala sa salive avant de répondre.


  – Non… Euh… Non.


  – Ça s’annonce très mal, dit Alfred en levant les yeux au plafond.


  – Avez-vous apporté les plans? demanda le Maire.


  – Oui, bien entendu.


  Eugène donna un coup de coude discret à son collaborateur et lui dit tout bas:


  – Qu’attends-tu, imbécile? Les plans!


  Alfred se précipita vers la table et déroula en un rien de temps les rouleaux de plans. Tous se levèrent et se mirent au travail. Eugène souffla. L’incident était oublié. Il dévisagea un à un chaque membre de l’assemblée. Il y avait le maire adjoint, le représentant des pompes funèbres, le jardinier en chef de la commune et un secrétaire. Ils en étaient à leur troisième réunion en un mois. Le représentant des pompes funèbres, un certain John Bonwisky s’adressa au Maire:


  – Monsieur le Maire, je crois qu’il serait bon de faire un résumé des réunions précédentes, car il me semble que Monsieur Dubois, le jardinier, ainsi que nos amis les architectes, n’étaient pas présents à chaque fois.


  – Très juste Monsieur Bonwisky, dit le Maire. Il se tourna vers le secrétaire.


  – Édouard, voulez-vous bien nous faire un résumé de la situation.


  – Tout à fait, Monsieur.


  Le secrétaire resta assis sur son siège. Il ajusta ses binocles qui avaient du mal à tenir.


  – Je ne lirai pas les quatre-vingt-douze pages de mes notes, mais je vais faire en sorte de vous éclairer.


  Il prit une pose pour mettre en ordre les phrases qu’il allait dire.


  – Comme vous le savez, le cimetière de notre belle ville est beaucoup trop petit aujourd’hui pour satisfaire la demande d’inhumation. La population a doublé en moins d’un siècle et il va de soi que les morts aussi. La situation devient urgente, car les travaux ont été maintes fois repoussés et…


  – Dix ans, cela fait dix ans que mes clients attendent l’agrandissement du cimetière, coupa John Bonwisky en se tournant vers le Maire.


  Le Maire frappa la table de sa paume.


  – Monsieur Bonwisky, nous savons tout cela. Laissez finir le secrétaire, je vous prie.


  Le représentant des pompes funèbres baissa le regard pour marquer son excuse.


  – Dois-je reprendre? Bien. Si cela peut vous consoler Monsieur Bonwisky, Monsieur le Maire s’est engagé pour que les travaux commencent avant l’automne.


  – Avant l’automne? lança Alfred.


  – Silence! hurla le Maire.


  Alfred parla tout bas à l’architecte.


  – Mais nous n’aurons jamais terminé les plans, Monsieur. Le délai est trop court…


  – Tu sais bien que nous n’avons pas le choix. Je n’ai pas eu d’affaire depuis des mois. S’il le faut, nous travaillerons jours et nuits.


  – Charrette alors?


  – Oui, charrette.


  Le Maire leur posa un regard lourd de mécontentement et les deux hommes se turent. Ils écoutèrent le secrétaire qui ne s’était pas arrêté de parler.


  –… à cela, il faudra prévoir de délocaliser un certain nombre de tombes afin de pouvoir réaliser les travaux nécessaires à l’extension du cimetière. Les plus anciennes sépultures, soit un tiers de la totalité, seront déplacées dans les catacombes. Quant à la nouvelle partie du cimetière, elle devra permettre de doubler la capacité de tombes.


  Il fit une pose et réajusta ses binocles. Il reprit:


  – Monsieur Eugène Clint, architecte, accompagné de son assistant, et Monsieur Dubois, jardinier en chef, vous avez été conviés pour faire un repérage des travaux et en estimer le coût. Par la suite, votre mission sera de mener à bien ces travaux, en apportant une touche de modernité à notre cimetière.


  Le secrétaire retira ses binocles et s’adressa au Maire.


  – J’en ai fini, Monsieur le Maire.


  Eugène Clint se leva et tira vers lui les plans qui montraient en détail l’état actuel du cimetière. Ses doigts suivirent le contour de la parcelle comme s’il cherchait à visualiser mentalement ses murs.


  – Messieurs les architectes et Monsieur Dubois, avez-vous des questions? demanda le Maire.


  – Je propose à Monsieur Clint et à son assistant que nous allions ensemble faire le repérage, dit le jardinier.


  – Ce sera avec grand plaisir, dit Eugène.


  Il se pencha discrètement vers l’oreille d’Alfred.


  – Je ne peux pas les voir ces jardiniers institutionnalisés. Il cherchera à nous mettre des bâtons dans les roues.


  – Pourquoi dites-vous cela?


  – Il est contre l’extension du cimetière. Il fera en sorte de planter davantage d’arbres. Ce ne sera plus un cimetière, mais un jardin des plantes!


  Le Maire s’éclaircit la gorge avant de continuer.


  – Voilà qui est parlé. C’est bien la première fois que je vois des architectes s’entendre avec notre paysagiste. Tout cela est de bon augure.


  – Oui Monsieur le Maire, dit Eugène Clint.


  – Vous avez donc apporté les plans du cimetière.


  – Oui Monsieur le Maire. J’ai pu les avoir du cadastre hier après-midi.


  – Bon, alors au travail!


  ***


  Ils travaillèrent jusque tard dans la matinée. Finalement, ils décidèrent que Monsieur Clint et son assistant iraient avec le jardinier au cimetière en milieu d’après-midi. Avant de partir, ils se saluèrent avec de grands sourires faussement vrais, quand le Maire remarqua quelque chose.


  – Monsieur Clint, qu’est-il arrivé à vos chaussures?


  Il y eut un fou rire général, particulièrement appuyé par le jardinier. L’architecte et son assistant devinrent rouges comme des écrevisses. Alfred allait jurer sur la concierge quand Eugène l’arrêta de justesse en s’adressant au Maire.


  – Nous avons été éclaboussés par un carrosse qui passait sur notre chemin.


  – Tiens donc, dit le Maire.


  Il regarda l’horloge au-dessus de la porte.


  – Messieurs, je suis obligé de prendre congé. J’ai une prochaine réunion dans moins d’une heure et j’ai une faim de loup.


  Ils sortirent tous. Eugène et Alfred fermèrent la marche. Le jardinier se retourna vers les deux compères avant de descendre l’escalier.


  – Rendez-vous à quinze heures devant les grilles du cimetière? proposa Monsieur Dubois.


  – Nous y serons, répondit Eugène Clint.


  – Alors à tout à l’heure, Messieurs les architectes, dit-il un brin moqueur.


  Alfred serra le poing pour ne pas exploser.


  – À tout à l’heure, Monsieur Dubois, dit Eugène.


  Et il disparut de leur champ de vision.


  – Ne t’inquiète pas Alfred, dit-il tout bas. Nous l’aurons tôt ou tard.


  [image: ]


  8. L’ÉTRANGE DÉCOUVERTE


  Eugène Clint regarda sa montre. Il était presque quinze heures trente.


  – S’il ne vient pas dans cinq minutes, nous ferons le repérage sans lui.


  Mais Monsieur Clint et Alfred n’en eurent pas l’occasion, car Monsieur Dubois arriva.


  – Excusez mon retard, dit le jardinier. J’espère que je ne vous ai pas fait trop attendre?


  – Oh rien qu’une demi-heure, dit Alfred non sans le fusiller du regard.


  Le jardinier ne tint pas compte de sa remarque et passa la grille du cimetière. Les deux architectes lui emboîtèrent le pas en gardant toujours un œil sur lui. Alfred murmura à l’oreille d’Eugène:


  – Qu’est-ce qu’on fait maintenant?


  – Je ne sais pas… laisse-moi réfléchir.


  Il faisait un temps magnifique en ce début de printemps et bien qu’il soufflait un petit vent frisquet, on avait vite chaud sous les manteaux et redingote. Eugène la déboutonna. Monsieur Dubois se tourna vers les architectes.


  – C’est une bien belle journée, n’est-ce pas?


  – Oui, excellente, répondit Eugène. Si nous commencions le travail.


  – J’allais vous le proposer. Comment voulez-vous que l’on procède? Ne serait-il pas judicieux de se répartir la tâche? Qu’en pensez-vous?


  Les deux compères se jetèrent un regard rapide.


  – Oui, effectivement, dit Eugène. Étant donné que nous sommes deux, je propose que mon collaborateur et moi fassions la partie ouest du cimetière qui est plus dense.


  Le jardinier sembla un instant tracassé par cette proposition. Finalement, il accepta.


  – Retrouvons-nous dans deux heures devant la grille, dit le jardinier avant de partir.


  Quand il disparut au premier croisement, Monsieur Clint et son assistant se concertèrent.


  – Écoute Alfred, je sais comment nous débarrasser du jardinier. Pour cela, ouvre grand tes oreilles et fais exactement tout ce que je te dirai.


  Il sortit un pied de biche de sous sa redingote et la tendit à Alfred.


  – C’est pour toi. On va lui tendre un piège.


  – Vous voulez que je le tue avec ça!


  – Mais non, idiot. Tu vas trouver une vieille tombe suffisamment à l’abri des regards, puis tu dégages la pierre tombale avec le pied de biche et tu vérifies que le trou est assez profond…


  – Assez profond pour que Monsieur Dubois se casse une jambe! s’exclama Alfred avec un large sourire.


  Soudain, ils se turent alors qu’un couple et un enfant portant un pot de chrysanthèmes passèrent non loin d’eux. Quand ils estimèrent qu’ils furent hors de portée d’écoute, les deux hommes reprirent leur conversation en baissant la voix.


  – Oui c’est ça, assez profond pour qu’il se casse une jambe ou autre chose. De quoi le mettre sur la touche quelques mois. Alors nous aurons le champ libre pour l’extension du cimetière.


  – Mais comment l’attirer jusqu’au piège? demanda Alfred.


  – Ça, je m’en charge. On a assez perdu de temps. Pars le premier, je te suivrai à distance. Faisons comme si nous prenions des notes pour ne pas attirer l’attention.


  Ils se séparèrent et firent comme ils dirent. Monsieur Clint se tint à une distance raisonnable de son assistant pour ne pas éveiller les soupçons. Il le suivait discrètement du regard tout en griffonnant des notes sur un cahier. Soudain, Alfred disparut. Monsieur Clint s’inquiéta.


  – Alfred? Es-tu là? appela-t-il sans trop lever la voix.


  Pas de réponse.


  – Alfred?


  – Oui Monsieur, je suis là!


  Eugène vit une main lui faire un signe au-dessus d’une stèle cachée derrière d’épais buissons. Il se rapprocha.


  – As-tu trouvé?


  – Non, j’ai bien réussi à déplacer le couvercle, mais le trou n’est pas assez profond et le cercueil est encore en bon état.


  – Trouves-en une plus ancienne.


  Alfred quitta les buissons et emprunta le sentier. Un magnifique pommier attira son attention. Au pied de ce pommier, il y avait une tombe toute noire. Alfred s’en approcha. Un étrange frisson lui parcourut tout le corps.


  – Cela semble très vieux.


  Il parcourut la stèle du regard et lut que la tombe appartenait à un certain Edgar Grant, né en 1400, mort en 1434.


  – Sacrebleu! Ça doit être le plus vieil habitant du cimetière!


  Il se retourna et fit un signe positif du pouce à Monsieur Clint. Celui-ci se rapprocha, pas très enthousiaste.


  – Non, pas celle-là, elle est beaucoup trop visible.


  – Allons Monsieur Clint, vous vous faites beaucoup trop de mouron. D’ailleurs, je ne vois personne qui vient par ici.


  ***


  Pendant ce temps, Monsieur Dubois, le jardinier, ne chômait pas. La moitié de son cahier était déjà rempli de croquis, de mesures, de dimensionnements des tombes, des distances les unes par rapport aux autres et au mur sud-est qui allait bientôt être détruit. Il relevait d’un crayonné habile et rapide, tout ce qu’il croisait sur son passage. Il était tellement absorbé par son travail, qu’il vit au dernier moment un singulier caveau sur sa droite. Monsieur Dubois le trouvait fort laid et se dit qu’il serait bien de le supprimer pour y planter là un beau cerisier. Il s’en approcha lentement comme s’il redoutait quelque chose. Une grosse toile d’araignée couvrait une partie du haut de l’entrée et une énorme tarentule semblait en garder le passage. Du revers de son cahier, il chassa délicatement la bête pour ne pas la blesser. Monsieur Dubois respectait trop la faune et la flore pour leur faire quoi que ce soit. L’araignée ne résista pas et descendit le mur pour se réfugier à l’intérieur d’une fissure. Le jardinier entra dans le caveau et ce qu’il vit le glaça de terreur.


  ***


  Au même moment à l’autre bout du cimetière, Alfred venait de retirer la pierre tombale du caveau d’Edgar Grant. À quelques mètres, Monsieur Clint, nerveux, regardait si quelqu’un venait dans leur direction.


  – Monsieur Clint!


  – Quoi? dit l’architecte en se retournant.


  – Vous devriez venir voir.


  Eugène regarda encore une fois vers l’extrémité du chemin et rejoignit son assistant.


  – Qu’as-tu trouvé?


  – Regardez en bas, dit Alfred non sans cacher sa fierté qui se lisait sur son visage.


  Monsieur Clint s’agenouilla près de la tombe et put voir le trou de près de deux mètres de profondeur.


  – Avec cette hauteur, il va au moins se tordre la cheville, dit Alfred en se penchant au-dessus d’Eugène pour regarder le trou.


  – Oui, exactement. Écoute Alfred, il faut maintenant vite rassembler des branches pour cacher le piège et ensuite j’irai chercher le jardinier pour le…


  – Monsieur Clint! Monsieur Clint! hurla Monsieur Dubois qui arrivait en courant.


  Les deux compères n’avaient pas entendu venir le jardinier. Surpris, Eugène se leva brusquement et bouscula Alfred qui tomba la tête la première dans le trou. Tout tremblant, le jardinier arriva devant Eugène.


  – Monsieur Clint!...


  – Plus tard, coupa Eugène.


  Il se précipita en s’agenouillant au bord du trou et se pencha dangereusement.


  – Alfred? Alfred? Est-ce que tu vas bien?


  – C’est bon, je suis vivant. Alfred râla. Je crois que je me suis foulé la cheville…


  Quelques minutes plus tard, Eugène et Monsieur Dubois réussirent à remonter le pauvre Alfred.


  – Bon sang, comment se fait-il que cette tombe soit ouverte? dit le jardinier.


  Les deux compères n’en menaient pas large et évitèrent de croiser son regard.


  – Si vous n’étiez pas venu sans prévenir, rien de cela ne serait arrivé, dit Alfred qui ne cachait pas sa haine grandissante pour le jardinier.


  – C’est vrai ça, dit Monsieur Clint, pourquoi donc tout ce vacarme?


  Monsieur Dubois revit la scène qui l’avait horrifié. Il devint pâle comme la neige.


  – Il faut que vous veniez voir.


  – Qu’avez-vous découvert? demanda Monsieur Clint.


  – Vous ne me croirez pas si je vous le dis. Suivez-moi.


  Les deux hommes soulevèrent Alfred et l’aidèrent à marcher jusqu’au caveau.


  ***


  Quand ils arrivèrent devant le caveau, le jardinier s’arrêta.


  – Je n’irai pas plus loin.


  – Si vous êtes si effrayé, restez ici avec Alfred. Moi je vais aller voir.


  Eugène hésita un instant, puis passa l’entrée. Il vit alors un jeune garçon allongé sur un tas de feuilles mortes dans une alcôve. Sa peau avait une blancheur cadavérique et ses vêtements étaient très sales. Eugène fit un pas de plus et vit une tache de sang sur le coin de ses lèvres. Cela dépassait toute imagination et au lieu de prendre peur ou d’appeler à l’aide, un étrange sentiment lui dit de s’approcher encore. Il était tout près de l’enfant. Il pouvait le toucher. Eugène passa sa main dans sa chevelure blonde et ses doigts descendirent jusqu’à ses lèvres entrouvertes, maculées de pourpre. Eugène regarda ses propres doigts tachés de rouge et les goûta. C’était sucré. De la framboise! Au même instant, il entendit l’enfant respirer.


  ***


  – Je me demande ce qu’il fabrique, s’inquiéta le jardinier.


  – S’il lui est arrivé quelque chose, je vous le ferai payer, dit Alfred, assis contre un arbre en tenant sa cheville douloureuse.


  Monsieur Clint apparut soudain à l’entrée du caveau. Il portait un garçon dans ses bras. La lumière du jour réveilla l’enfant qui se mit à se plaindre du soleil.


  – Il est vivant! lança Eugène tout excité.


  – Il faut vite le sortir du cimetière, dit le jardinier.


  L’enfant commençait à pleurer et à se débattre. Le jardinier aida l’architecte à contenir la fougue du garçon, puis, suivis d’Alfred qui clopinait, les trois hommes prirent le chemin de la sortie.


  Alors qu’ils n’étaient plus qu’à quelques mètres de la grille, Monsieur Dubois sentit qu’on agrippait le bas de son pantalon. Il se tourna, mais ne vit rien. Il continua sa marche quand il sentit à nouveau cette désagréable sensation.


  – Hé! dit-il, il y a je ne sais quoi qui me retient.


  Puis soudain, il tomba. Le jardinier se leva et il retomba aussitôt. Monsieur Dubois se mit à hurler. Il n’arrivait plus à se relever, une main invisible plaquant sa jambe au sol.


  – Au secours! Aidez-moi!


  Monsieur Clint et son assistant se retournèrent et virent le jardinier à plat ventre qui se débattait tout seul.


  – Arrêtez de faire l’idiot, dit Alfred.


  La pression sur sa jambe cessa et le jardinier put se remettre debout. Il sortit du cimetière en courant et en hurlant.


  – Ce cimetière est hanté!


  Monsieur Clint et son assistant regardèrent, ébahis, le jardinier s’enfuir, levant les bras au ciel.


  – Est-il devenu complètement fou? dit Alfred.


  – Peut-être. Je crois en tout cas qu’on ne le reverra pas de si tôt. Cet incident imprévu arrange bien nos affaires, mon cher Alfred.
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  9. L’ORPHELINAT


  La porte se referma avec un claquement sourd. Yoann regarda le plafond puis les murs de la pièce. Sur sa droite, il y avait un grand miroir style rococo qui semblait être encastré à même la pierre. Il observa son reflet. Yoann découvrit alors un garçon parfaitement peigné, une mèche blonde tombant sur son front. Sa peau blanche était propre. Il portait des vêtements neufs, dont un bermuda long et des chaussures noires à lacets. Yoann resta un long moment à se regarder. Il faut dire qu’il ne s’était jamais vu une seule fois tout entier. Les seuls miroirs qu’il y avait dans le cimetière étaient le reflet d’une flaque d’eau ou celui d’un étang quand leur surface n’était pas agitée par le vent. Une voix sévère le sortit de sa contemplation. Il se tourna vers le bureau qui faisait face à l’entrée.


  – Yoann, c’est bien ton nom, n’est-ce pas?


  Il ne répondit pas. La directrice se leva et Yoann put la voir de la tête aux pieds. C’était une femme dont l’âge devait osciller entre cinquante et soixante ans. Peut-être plus, car son visage semblait marqué par la méchanceté, tant les rides sur son front formaient des «V». Un visage rond, des joues roses épaisses et des cheveux gris remontés en un chignon bien serré renforçaient encore son aspect sévère. Mais Yoann fut bien plus marqué par la corpulence de la directrice. Elle était très grande et très grosse, et Yoann se dit que si elle tombait en manquant de s’asseoir, il ne pourrait jamais l’aider à se relever.


  – Pourquoi ne réponds-tu pas? Que faisais-tu dans le cimetière? Depuis combien de temps y résidais-tu? Tu sais que c’est interdit. Où sont tes parents? Pourquoi t’ont-ils abandonné?


  Mais Yoann ne semblait pas l’entendre. Il avait remarqué sur sa robe en velours bleu trop large, accentuant au passage son obésité, une clé dorée attachée à sa ceinture par une chaînette. Elle se baissa vers le garçon et ouvrit sa main tout près de son visage. Un bracelet.


  – Tu portais ça à ton poignet. Tu t’en souviens, n’est-ce pas? C’est écrit Yoann dessus. Alors pourquoi ne réponds-tu pas à mes questions, Yoann?


  Il trouvait qu’elle lui posait de drôles de questions. En plus elle parlait sur un ton pas sympathique du tout. Son regard se porta derrière la directrice, vers la fenêtre qui donnait sur une cour faiblement éclairée par un réverbère. La nuit avait succédé au jour et Yoann ne pensait qu’à une seule chose: rentrer au cimetière et retrouver ses amis et Ora… Son rendez-vous! Il fallait absolument sortir d’ici!


  – Regarde-moi quand je te parle.


  Comme Yoann ne tournait pas le regard, elle se dirigea vers la fenêtre et tira les rideaux.


  – Non!


  Yoann courut vers les rideaux, les tira et ouvrit la fenêtre. La directrice s’empara du garçon craignant qu’il ne saute du troisième étage de l’internat. L’enfant réussit à s’échapper de son emprise et alla se réfugier dans un coin de la pièce.


  – Je veux rentrer chez moi.


  Yoann pleurait doucement. La directrice s’approcha lentement.


  – Oh, mais tu es ici chez toi. C’est un orphelinat. Et tu y resteras jusqu’à ta majorité, mon garçon, si tes parents ou des membres de ta famille ne viennent pas te chercher.


  – Ma mère est morte! dit-il entre larmes et colère.


  – Voilà enfin que tu parles. C’est bien. C’est très bien, Yoann. Et ton papa, où est-il ton papa?


  – C’est George. Il vit au cimetière.


  La directrice éclata de rire.


  – C’est bien ce que je pensais. Tu n’as pas de parents et mon petit doigt me dit que tu vis seul depuis très longtemps. Tu as peut-être même été abandonné dans ce cimetière à ta naissance, bien que cela paraisse peu probable à mes yeux. Te nourrissais-tu de rats pour survivre? Et je suppose que ce George est le fruit de ton imagination, ce qui serait bien compréhensible, vu la solitude qui t’entourait. Mais comment as-tu fait pour vivre aussi longtemps caché sans que le gardien ou les visiteurs remarquent ta présence? Il y a une chose qui m’intrigue plus que tout: qui t’a appris à parler?


  – George. Et aussi Max.


  La directrice fronça les sourcils.


  – Ça suffit! Tu vas cesser de te raconter des histoires. Crois-moi, tu vas rester un bout de temps avec nous et je te promets que tu vas apprendre ce que sont les réalités.


  Elle se pencha vers Yoann et il put sentir son haleine nauséabonde.


  – Et je ne veux plus entendre parler de ces histoires de «fantômes».


  Yoann courut vers la porte, mais elle était fermée. Il s’acharna en vain sur la poignée sous les rires de la directrice.


  – Je savais que tu tenterais de t’enfuir, dit-elle en faisant danser la clé dorée entre ses doigts. Ça arrive presque une fois sur deux avec les nouveaux qui arrivent. Cette clé ferme et ouvre toutes les portes de l’internat.


  La directrice tourna le dos à Yoann et fit quelques pas vers son bureau.


  – Ça suffit pour aujourd’hui. Tu vas aller maintenant dans ta chambre. Karl!


  À ce nom, Yoann entendit le déclic de la serrure et la porte s’ouvrit. Un homme noir, grand et mince, vêtu de sombre, entra. Il posa une seconde ses yeux noirs sur le garçon.


  – M’avez-vous appelé, Madame la Directrice?


  – Oui, Karl. Conduis donc notre nouvel hôte dans sa chambre avec les autres.


  – Bien, Madame.


  Il se tourna vers Yoann et lui tendit la main.


  – Allons, viens mon garçon. Tu es en sécurité ici.


  Yoann hésita puis avança d’un pas. L’homme lui inspirait confiance.


  – Tu peux me suivre.


  Yoann savait qu’il ne servait à rien de tenter de s’enfuir, du moins pas maintenant. Il suivit Karl et ils sortirent.


  – Yoann?


  Le garçon se retourna.


  – Souviens-toi que je t’aurai toujours à l’œil.


  Karl s’impatienta et Yoann accéléra le pas pour le rejoindre. La directrice les observa dans le couloir et ne retourna à l’intérieur de son bureau que quand ils eurent disparu de son champ de vision.


  ***


  Le garçon suivait silencieusement le surveillant le long des couloirs interminables et peu éclairés de l’orphelinat. Il regardait avidement les murs, les cadres, les lumières. Depuis son existence, il n’avait jamais pénétré dans une demeure aussi vaste, aussi ordonnée. Il n’y avait point de lierres, d’arbustes, de mousses ici et ça le rendait triste. Pas de bruit non plus si ce n’était celui de leurs pas sur le parquet sombre. Ils prirent un large escalier en colimaçon et montèrent deux étages. Encore un long couloir avec cette fois, un nombre interminable de portes à droite et à gauche.


  – Hâte-toi, mon garçon. Il est dix heures du soir passé. Les autres dorment déjà depuis longtemps.


  – Pourquoi est-elle aussi méchante?


  Le surveillant lâcha un petit rire étouffé en lui jetant un regard rapide du coin de l’œil.


  – Peuh!... Elle est toujours comme ça avec les nouveaux. Mais ne t’en fais pas. Elle te surveillera au début, puis quand arrivera un autre pensionnaire, elle t’oubliera.


  Il s’arrêta à une porte.


  – C’est là, petit.


  Yoann regarda fixement la porte. Elle portait une inscription en lettres dorées.


  – C’est la chambre «Luciole». Chaque chambre ici porte le nom d’un insecte ou d’un oiseau de nuit.


  Il prit sa lanterne de garde et l’alluma. Il ouvrit la porte avec une de ses nombreuses clés.


  – On va maintenant entrer. Je vais te conduire jusqu’à ton lit. Surtout pas de bruit, chuchota Karl en posant son doigt sur sa bouche.


  Ils entrèrent silencieusement et Yoann se laissa guider par le surveillant.


  – C’est là, dit Karl en levant la lanterne.


  Yoann put voir dans le halo de lumière un lit en fer dont l’ombre inquiétante se projetait sur le mur latéral de la chambre.


  – Il y a dix-huit lits ici et le tien est le dix-huitième en bout de chambre. Tous les autres sont occupés, dit Karl à voix basse.


  Au même moment, Yoann entrevit une ombre se glisser sous son lit. Une souris peut-être. Il ne s’en soucia guère.


  – Couche-toi maintenant avant qu’on ne réveille les autres.


  Il défit vite ses souliers, les posa près du lit, se déshabilla et enfila sa robe de chambre. Quand il glissa dans son lit, Karl parla une dernière fois avant de partir.


  – N’oublie pas. Tout le monde se lève à cinq heures. Bonne nuit, mon garçon.


  – Bonne nuit, dit Yoann en relevant sa couverture jusqu’à son nez.


  L’obscurité était à présent totale. Il entendit ronfler à l’autre bout de la chambre et un autre qui bougeait dans son lit. Soudain, il remarqua un bruit sous son lit. Le bruit s’éloignait. Yoann, habitué à vivre la nuit, avait une vue et une ouïe excellentes. Il devina un petit animal sur quatre pattes qui, après s’être éloigné, revenait vers le garçon. Yoann allongea son bras et sa main toucha le sol. Il n’avait pas peur. Alors le petit animal se servit de ce pont pour grimper jusqu’à lui. Yoann reconnut le lézard porte-bonheur du marais.


  – Que fais-tu là? dit-il, très étonné. As-tu fait tout ce chemin pour me retrouver sans que personne ne te voie?


  Le lézard ne répondit pas. Il alla se blottir sous son oreiller.


  – C’est donc toi le nouveau!


  Une lumière provenant d’un briquet éclaira le visage d’un garçon à deux rangées de son lit, en face. Le lézard avait senti la menace et s’était caché. Le garçon s’esclaffa avant d’éteindre son briquet. Il y eut d’autres rires d’au moins deux ou trois garçons, puis le silence. Yoann serra fort son oreiller dans ses bras et sentit le lézard sur sa main qui semblait le rassurer. Ses amis du cimetière lui manquaient tant! Et Ora, sa douce, sa bien-aimée… Il ferait tout pour la retrouver. C’est sur ces pensées que Yoann s’endormit avant de plonger dans un sommeil agité.
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  10. CONSTERNATION ET TRISTESSE


  La nuit était à peine tombée qu’un halo traversait les bois du cimetière en flottant à quelques centimètres du sol. L’apparition lumineuse se déplaçait aussi vite qu’elle le pouvait et bientôt, elle se retrouva près du saule pleureur dont les racines plongeaient dans l’Étang. Ora regardait au-delà des arbres. Elle attendait Yoann, son amour. Son âme battait la chamade et on pouvait lire dans son regard translucide la délicieuse attente de l’être aimé. Les minutes passaient, puis les heures et Yoann n’arrivait toujours pas. Peut-être lui était-il arrivé quelque chose ou que tout simplement devait-il aider le fleuristedans son travail ? Minuit était largement passé quand elle décida d’aller chez George pour savoir si Yoann était chez lui ou s’il était sorti pour une course.


  Ora quitta donc l’Étang et le saule pleureur, et partit en direction du caveau de George. Tandis qu’elle se hâtait, elle passa près du Marais et entendit une voix l’appeler.


  – Hommm, hooom, hom, pourquoi tant de précipitation, Esprit?


  Ora s’arrêta et alla doucement vers le Marais.


  – Qui me parle?


  – Nous, Hommm, regarde devant toi. Nous te parlons.


  Ora se souvint alors des histoires du Marais, la sorcière, l’Urna Veritas. Elle ne voyait pas la vieille dame, mais seulement l’étendue boueuse et noire du Marais.


  – Ne cherche pas. Nous savons pourquoi tu es si inquiète, Esprit.


  – Ne parlez plus par énigme. J’ai à faire et je ne voudrais pas manquer mon rendez-vous.


  – Hommm, si c’est l’Humain que tu cherches, tu perds ton temps, Esprit. Tu ne le trouveras pas. Hooom.


  – Yoann? dit Ora, stupéfaite. Mais comment savez-vous …?


  – Les sombres jours arrivent, hooom. Les «Vivants» de la ville sont entrés, ont fouillé et ont pris.


  – Ont pris quoi? demanda Ora qui perdait patience.


  – Hommm, hooom! fit le Marais sur un ton qui pouvait s’apparenter à un rire. Ils ont pris l’enfant, l’orphelin du cimetière.


  – Yoann… dit la fillette dont les contours de sa silhouette immatérielle se mirent à trembler.


  – Heureusement hooom, notre lézard porte-bonheur était avec lui et il l’a suivi. Les marais sentent chaque vibration sur le sol. Parfois même au-delà du cimetière, hommm. Les pas des «Vivants» sont lourds, agaçants, et troublent notre tranquillité.


  Il y eut un silence plein de tristesse et d’incompréhension. Pourquoi l’ont-ils emmené? Le Marais reprit là où il s’était arrêté.


  – Ils étaient deux, peut-être trois. Homm… Oui, trois.


  – Non, je ne veux pas le croire! cria Ora. Il ne se serait jamais laissé faire!


  – Hooom… fit le Marais. Les Esprits hurlent-ils ainsi devant la vérité?


  – Je ne hurle pas. Je ne te crois pas.


  – Et pourtant… Hommm. Souhaites-tu savoir où ils sont partis, Esprit?


  – Dis-le moi, je verrai si c’est un mensonge.


  – Hommm, hooom, fit le Marais, amusé. Où crois-tu qu’on emmène les orphelins?


  – Non! hurla la fillette, les yeux remplis de larmes transparentes.


  Elle se détourna du Marais et partit à vive allure, droit devant elle, sans se retourner.


  ***


  Tous les Esprits du cimetière s’étaient réunis à cette heure tardive sur la place centrale, autour de la Crypte du Balancier, leur mairie. Le bruit avait vite couru que Yoann, le garçon du monde des «Vivants», avait disparu. Quand la nuit vint, le fleuriste avait trouvé l’alcôve où dormait le garçon vide. On avait pensé au début qu’il était sorti plus tôt, mais ce n’était pas dans les habitudes de l’enfant, très respectueux du règlement qui protégeait la tranquillité des habitants du cimetière. Sir Von Barton et Sir Corwill, les deux Maires, se tenaient sur l’esplanade et faisaient de leur mieux pour calmer l’inquiétude des Esprits.


  – Mes amis, chers concitoyens, dit Sir Von Barton, je vous en conjure, gardez votre calme.


  – Être calme? lança une femme dans la foule. Comment être calme alors que l’enfant n’est plus parmi nous? Qui sait s’il ne va pas raconter son histoire aux «vivants»?


  – C’est vrai ça, lança un vieillard édenté. Il pourrait nous trahir et révéler notre existence!


  Sir Von Barton allait répliquer quand George intervint, assez mécontent de ce qu’il venait d’entendre.


  – Vous ne pouvez pas dire ça. Yoann est d’une fidélité à toute épreuve. Je l’ai élevé comme si c’était mon propre fils.


  Le fossoyeur qui était à ses côtés, au premier rang de la foule, avait une mine sombre. Sir Corwill prit la parole:


  – Depuis l’alerte et jusqu’à cette heure qui s’approche de l’aube, nous avons cherché partout dans le cimetière. Pas un caveau, pas une crypte, pas un bosquet qui n’aient été fouillés plusieurs fois. De mémoire de Maire, jamais contribution aussi grande n’avait été engagée pour retrouver une personne et je tenais à vous remercier tous. Alors qu’a-t-il bien pu arriver à Yoann? Fugue? C’est bien peu probable. Que reste-t-il alors?


  – L’enlèvement.


  Tous se tournèrent vers les frères Chuck qui se démarquèrent de la masse et qui avancèrent vers les Maires. Les frères Chuck avaient mauvaise réputation, car à plusieurs reprises, ils avaient enfreint la réglementation du cimetière. Un de leurs passe-temps peu recommandables était de se manifester le jour, dans l’ombre d’un grand arbre, et de faire peur aux «Vivants» qui venaient couvrir de fleurs la tombe d’un proche disparu. Il y a quelques années, le conseil qui réunit les sages (les plus anciens habitants du cimetière) avait failli les condamner à la Peine Suprême. Les frères Chuck savaient qu’au prochain écart, ils seraient bannis de ce monde et enfermés à jamais dans le Caveau des Damnés. Ils savaient qu’ils prenaient un gros risque à se manifester devant une si grande assemblée, mais certaines choses ne pouvaient être gardées en secret.


  – Les frères Chuck! dit Sir Von Barton. Il fallait se douter qu’ils soient mêlés à cette affaire.


  – Eh bien parlez, qu’attendez-vous? lança Sir Corwill.


  Les deux frères se regardèrent, complices. Finalement, Howard Chuck s’adressa aux Maires:


  – Promettez-nous d’abord que vous nous jugerez moins sévèrement la prochaine fois.


  – Dites-nous un peu ce que vous savez et nous évaluerons après.


  Les deux frères se concertèrent à voix basse et se mirent d’accord.


  – C’est entendu, dit Octave Chuck.


  Suivi de son jumeau, il avança de quelques pas sur l’estrade et fit face à la foule.


  – Les évènements tragiques se sont déroulés en fin d’après-midi. La lumière du jour ne nous permettait pas de voir distinctement, mais des «Vivants» de la ville, deux ou trois, sont venus fouiner dans le cimetière. L’un d’eux a trouvé le caveau du fleuriste. Ce qu’il a vu l’a terrorisé. Il s’est enfui avant de revenir avec du renfort. Ils ont emmené Yoann. Mon frère et moi avons tenté de les retenir, mais nous n’avons fait que les ralentir…


  – Les ralentir? coupa Sir Corwill. Et de quelle manière?


  Le garçon baissa les yeux.


  – J’en ai agrippé un à la jambe et je l’ai fait tomber. À plusieurs reprises.


  Les Esprits réunis sur la place centrale manifestèrent leur surprise, parfois leur mécontentement.


  – Vous savez que c’est interdit d’agir ainsi en plein jour, fit remarquer Sir Von Barton.


  – Messieurs les Maires, je vous demande d’être cléments avec les frères Chuck, dit George. Ils ont tout fait pour retenir Yoann. Il me semble que nous aurions tous fait pareil à leur place.


  – Oui, il a raison! lança Max.


  Il s’en suivit une clameur soutenue qui approuvait les dires du fleuriste et du fossoyeur.


  Les deux Maires froncèrent les sourcils tout en discutant à voix basse.


  – Silence! cria Sir Corwill.


  Il marqua une pause et se tourna vers Octave et Howard Chuck.


  – Tout cela est fort intéressant, mais qui nous dit que vous nous racontez la vérité?


  – Ils disent vrai!


  Tous tournèrent leur regard avec stupéfaction en direction de l’Esprit qui avançait vers la mairie. C’était Edgar Grant, appelé aussi le vieil Edgar, car il était le plus ancien habitant du cimetière, un héros connu et respecté de tous pour avoir mis fin aux agissements du terrible Owen Black et de sa bande, enfermés à tout jamais au Caveau des Damnés. Le jeune homme avait fière allure dans sa redingote noire impeccable et sa fine moustache qu’il effilait constamment. Il traversa la foule et arriva jusqu’aux Maires. Il reprit:


  – J’étais là quand ils ont enlevé le jeune Yoann. Ces bandits sont allés jusqu’à creuser et saccager ma tombe pour je ne sais quelle sombre raison. Leur tumulte m’a réveillé et quand je suis parti à leur poursuite, j’ai vu les frères Chuck qui tentaient de les arrêter. Mais il était déjà trop tard.


  Les frères Chuck adressèrent un salut de la tête au vieil Edgar en signe de remerciement. Sir Corwill et Sir Von Barton semblaient tout à la fois confus et rassurés.


  – Edgar Grant, votre témoignage est capital et confirme le déroulement des évènements relevés par les frères Chuck, dit Sir Corwill. Mais que faire à présent? Où se trouve Yoann? Comment allons-nous faire pour le récupérer?


  – Moi je sais où il est.


  Les deux Maires se regardèrent.


  – Qui parle ainsi? demanda Sir Von Barton.


  – C’est moi.


  Une fillette, pâle, aux yeux grands comme des puits d’amour sortit de la foule. C’était Ora.


  – Je sais comment le retrouver.
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  11. LE DÉSESPOIR DE YOANN


  Yoann était déjà réveillé quand il entendit la cloche sonner cinq heures dans la cour. Il avait très peu dormi. Habitué à vivre la nuit, son sommeil fut un mélange de rêves agités et de réveils brusques.


  Le garçon observa le dortoir baigné dans une lumière grise et compta dix-huit lits avec le sien. Tous dormaient profondément et il semblait qu’aucun des garçons n’ait entendu la cloche. Il sentit le lézard grimper sur son épaule jusqu’au creux de son oreille. On aurait dit qu’il essayait de lui confier quelque chose. Yoann le prit dans sa main et le caressa.


  – Un jour, tu verras, nous retournerons au cimetière.


  Il cacha vite le lézard derrière son oreiller quand il entendit les ressorts d’un matelas grincer. Il vit alors un, puis deux, puis trois garçons sortir de leur lit et avancer vers Yoann. Il reconnut la voix qui l’avait interpellé hier soir avant de dormir.


  – C’est bien toi le nouveau. C’est quoi ton nom? demanda le garçon sur un ton pas très sympathique.


  Yoann fut frappé par la blancheur de ses cheveux et ses yeux couleur sang.


  – Je m’appelle Yoann.


  – Yoann?!... Vous entendez vous autres?


  Les deux garçons qui étaient derrière lui, gloussèrent.


  – Qui es-tu? demanda Yoann.


  Le garçon releva sa longue mèche blanche qui tombait sur son front. Il prit un air fier et hautain.


  – Je suis William et voici mes fidèles compagnons: Sean et Alan.


  Yoann dévisagea rapidement les deux garçons derrière William. Sean était potelé, les cheveux tirant sur le roux et frisés. Alan était un peu plus grand, mais aussi fin qu’une brindille. Il portait constamment une sorte d’appareil dentaire qui débordait de sa bouche et était maintenu par deux bras métalliques serrés contre ses joues. Ils étaient comme tous les garçons de l’orphelinat, habillés de leur chemise de nuit couleur bleu ciel.


  William prit un air inquisiteur:


  – Mais que vois-je là?


  Il se rua vers le lit de Yoann. Yoann vit juste avant qu’il ne retire l’oreiller, la queue du lézard porte-bonheur.


  – Petit cachottier! Tu sais qu’avoir un animal est interdit ici!


  Le lézard prit peur et se cacha sous le lit.


  – Non! hurla Yoann qui poussa William par terre.


  Les deux garçons se mirent à se battre sous les encouragements de Sean et Alan qui acclamèrent leur chef. Bientôt, tous les enfants du dortoir se bousculèrent pour regarder la bagarre. Personne donc n’entendit le déclic de la serrure et la porte d’entrée s’ouvrir en grand avec au seuil de la porte, Madame la Directrice et Karl le surveillant.


  – Qu’est-ce donc tout ce vacarme? Pourquoi personne n’est en tenue? dit-elle d’une voix forte, les mains sur les hanches qui lui donnaient un air autoritaire.


  Tous regagnèrent vite leur lit et ouvrirent leur casier pour se changer. Seuls Yoann et William avaient de la peine à se relever. Quand ils reprirent leurs esprits, la directrice et le surveillant étaient déjà sur eux.


  – Eh bien Yoann, dit la directrice, tu vas avoir de sérieux ennuis. J’ai su dès le premier jour que tu poserais des problèmes.


  – Mais je n’y suis pour rien Madame…


  – Tais-toi, insolent!


  Elle lui donna une gifle qui le fit reculer d’un pas.


  – C’est moi qui commande ici. Pas de contestation!


  Karl s’adressa à William:


  – Dis-nous ce qui s’est passé.


  – Le nouveau a un lézard avec lui.


  – Un lézard? dit Karl surpris. Tu n’es pas sérieux…


  Puis ce tournant vers Yoann:


  – Est-ce vrai que tu as un lézard avec toi?


  Le garçon ne dit rien et baissa les yeux.


  – Il est sous son lit! lança William.


  La directrice releva ses manches en regardant froidement Yoann.


  – Puisque tu ne veux rien dire, on va en avoir le cœur net tout de suite.


  Elle poussa le lit complètement sur le côté pour voir si le lézard était là. On ne vit rien. Elle se mit à quatre pattes et regarda sous le lit, inspectant le moindre recoin. Rien. Elle se releva avec quelques difficultés en raison de son obésité sous les rires à peine voilés de garçons moqueurs.


  – Il n’y a rien de drôle! lança-t-elle.


  Le silence revint aussitôt.


  – Karl, fouillez-moi cette chambre de fond en comble. Personne ne sort avant qu’on n’ait mis la main sur cet animal.


  – Bien Madame.


  La directrice regarda sévèrement Yoann.


  – J’espère pour toi que Karl trouvera cet animal. Dans le cas contraire, attends-toi à recevoir une terrible punition.


  Elle marcha d’un pas rapide vers la sortie sans adresser le moindre regard aux enfants. Elle dit avant de disparaître:


  – Et vous serez tous punis pour désordre dans l’orphelinat.


  ***


  Au bout du compte, Karl, ni personne ne retrouva le lézard. Tous les enfants de la chambre furent donc punis par des heures supplémentaires de devoirs, et ceci, pendant un mois. Yoann eut la même peine, mais avec une sanction en plus: il était de corvée pour le nettoyage du réfectoire et de la bibliothèque en fin de journée. Le plus dur était de subir inlassablement les moqueries de William et sa bande. Ils n’hésitaient pas à renverser des restes du repas du soir sur le sol pour humilier Yoann et lui donner plus de travail. La directrice, qui avait toujours un œil sur le garçon, passait outre les exactions de William, Sean et Alan.


  Un soir, alors que Yoann vidait les poubelles de la bibliothèque, un journal froissé au fond d’une corbeille attira son attention. C’était un quotidien. Il datait de trois jours. Yoann regarda derrière lui pour voir si personne ne le surveillait, puis lut les gros titres. En bas de page, il put lire en gras: «l’extension du cimetièrea été votée». Soudain, il entendit que l’on venait. Il cacha vite le journal sous son pull-over noir et termina de vider la corbeille. La directrice arriva.


  – Eh bien Yoann, n’as-tu toujours pas terminé de nettoyer?


  Yoann avala sa salive et leva timidement les yeux vers elle.


  – En fin de semaine, il y a beaucoup plus de choses à nettoyer à la bibliothèque, Madame.


  Il y eut un silence. La directrice inspecta du regard la salle.


  – Je vois. Ça suffit pour aujourd’hui. Tu vas aller directement te coucher.


  – Bien, Madame.


  Yoann courut presque jusqu’à sa chambre. Dans moins d’un quart d’heure, c’était le couvre-feu et Karl vérifierait que tous les enfants seraient couchés, puis fermerait la porte à clé jusqu'au matin. Il lui restait un peu de temps. Juste assez pour s’enfermer quelques minutes dans les toilettes et lire l’article sur le cimetière. Yoann ouvrit la première porte des WC, mais la referma aussitôt avec une grimace de dégoût. Il entra dans les deuxièmes WC et les jugeant acceptables, rabattit le couvercle et s’assit. Il s’empressa de sortir le journal et lut tout l’article d’une seule traite. Quand il baissa son journal, son visage resta figé. On allait détruire une partie du cimetière. Il relut l’article comme pour se persuader qu’il n’avait pas rêvé. Non, ce n’était pas un rêve ou plutôt c’était un cauchemar. Et les travaux devaient commencer dans une semaine. Il devait faire quelque chose pour sauver ses amis. C’était peut-être pour Yoann le moment ou jamais de s’enfuir. Il sortit discrètement des toilettes et jeta un œil à l’horloge du couloir qui menait à la chambre «Luciole», son dortoir. Il était presque neuf heures du soir. Dans moins de cinq minutes, Karl viendrait faire son tour de garde et fermer toutes les portes à clé. C’était une occasion unique d’en profiter pour s’évader de l’internat.


  Yoann attendit. Karl arriva une minute avant que ne sonne l’horloge. Dès qu’il eut le dos tourné, le garçon sortit discrètement des toilettes et prit la direction des escaliers. Il descendit les marches deux par deux tant il était impatient de quitter les lieux. Encore un couloir et au bout la porte de la sortie. Soudain, il entendit un sifflet au deuxième étage. L’alerte était donnée! Tout se précipita. Yoann baissa la clenche, mais la porte était fermée. Il fallait vite trouver une solution. Il courut jusqu’au bureau de la directrice. Il y avait peut-être les clés. Par chance la porte était ouverte.


  – Qu’est-ce que tu fais dans mon bureau?


  C’était la directrice. Elle n’était pas encore rentrée dans ses appartements.


  – Je… Madame…


  – Quoi? Tu devrais déjà dormir depuis longtemps. J’ai bien entendu le sifflet de Karl. Tu t’es enfui, n’est-ce pas?


  Yoann ne répondit pas. Son regard était fixé sur la grosse clé dorée qui pendait toujours à sa ceinture. Il bondit et tira sur la clé. Mais la chaînette ne céda pas.


  – Que… que fais-tu, pauvre fou? lança la directrice qui faillit tomber à la renverse.


  Yoann tira de toutes ses forces. La clé restait toujours accrochée. À ce moment, il entendit depuis l’extérieur le gardien ouvrir la porte d’entrée. Le garçon lâcha prise et la directrice perdant l’équilibre, tomba lourdement sur son postérieur. Yoann bouscula le gardien et sortit dans la nuit. Il fonçait dans la cour pavée faiblement éclairée. La grille était encore ouverte. Plus que quelques mètres et il serait libre.


  – On ne passe pas.


  La grille se referma et le clic du cadenas résonna dans l’air frais de la nuit. C’était Karl.


  – Mais comment… ?


  – Oh mon garçon, cet orphelinat, qui n’en fut pas toujours un, est vieux et recèle de nombreux passages.


  Avant que Yoann n’eût le temps de se retourner, le gardien et la directrice étaient sur lui. Il reçut une paire de gifles de la directrice.


  – Petit garnement. Tu as gagné une punition qui t’ôtera l’envie à tout jamais de t’enfuir de ces murs. Mais que…?


  Elle vit un bout de papier dépasser de sous le pull-over de Yoann. Elle tira dessus et découvrit le quotidien.


  – Voyez-vous ça! En plus ce garçon est un voleur.


  Le surveillant et le gardien froncèrent les sourcils. Ce n’était pas bon signe pour Yoann.


  – Le cimetière, ils vont le détruire! cria Yoann, plein de désespoir.


  – Est-ce pour ça que tu as voulu t’enfuir? Pour rejoindre «tes amis» du cimetière?


  Elle marqua une courte pause, comme pour mieux réfléchir.


  – Je vois. Ton cas est bien plus grave que je ne le pensais. Tu es complètement fou. Ce n’est pas un orphelinat qu’il te faut, mais un asile. Je vais y songer. En attendant, tu iras réfléchir sur ton sort et te morfondre au cachot.
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  12. L’ESPOIR RENAÎT


  Yoann ouvrit les yeux. C’était le noir total. Où était-il? Un sentiment d’angoisse l’envahit. Le cimetière, l’orphelinat, le cachot. Oui, il se trouvait au cachot. Quand on l’avait enfermé au milieu de la nuit, il s’était endormi après avoir hurlé de toutes ses forces, de toutes ses larmes, qu’on le sorte d’ici. Et il s’était écroulé d’un coup, submergé par une immense fatigue, et avait dormi profondément. Était-ce le jour, la nuit? Il n’y avait pas de fenêtre dans le cachot. Pas même un filet de lumière qui passait sous la porte. Malgré la triste situation, Yoann eut envie de rire. Lui qui était si habitué à l’obscurité du cimetière, voilà qu’à présent il ne distinguait rien devant lui. Il marchait à tâtons pour sonder la pièce. Elle ne devait pas faire plus de trois mètres sur trois. Les murs étaient suintants et il sentit quelque chose passer sous ses pieds. Des rats probablement. Le garçon n’en avait que faire. Et puis ils devaient être accoutumés à pareille présence. Le cachot était rarement inoccupé.


  Yoann se laissa choir sur le sol froid et humide, puis s’adossa au mur. Que pouvait-il bien faire ici? Une semaine sans sentir le vent, courir, voir le ciel était un anéantissement moral et physique complet pour quiconque aime la liberté. Et Yoann aimait par-dessus tout sa liberté. Si seulement d’un coup de baguette magique il pouvait rejoindre Ora sous le saule pleureur. Soudain, il entendit que l’on venait derrière la porte. Un espoir peut-être. Mais ce n’était que Karl qui venait lui apporter un repas chaud.


  – Ça va mon garçon? demanda-t-il en ouvrant la porte.


  Yoann fut un peu ébloui par la lumière artificielle qui entrait dans le cachot. Le surveillant posa doucement le plateau bien garni. Une choucroute avec des saucisses, du pain et un grand verre de lait. Yoann avait une faim de loup et but d’un trait le verre de lait avant de s’attaquer à son assiette.


  – Mange, petit, mange. Il faut que tu gardes tes forces. Hé! Pas trop vite! Tu risquerais de vomir.


  Mais Yoann mangea sa choucroute en quelques minutes sous les yeux amusés de Karl. Quand il eut terminé, Karl reprit le plateau et sortit. Yoann se leva d’un bond, mais déjà la porte fut fermée à clé.


  – Karl! Karl! lança Yoann. Revenez! Dites-moi seulement si dehors il fait jour ou nuit.


  – Il est midi passé mon garçon. À ce soir pour le dîner.


  ***


  Les jours et les nuits passaient avec une lenteur déprimante. On était dimanche et Yoann ne serait libéré que mercredi. Alors pour passer le temps, il s’amusait à dessiner avec son doigt dans le vide des paysages, le cimetière, ses amis. Il remarqua vite que sa vue devenait meilleure. Il avait pratiquement retrouvé sa vision nocturne, au point qu’il distinguait les rats passer près de lui. Il pouvait voir aussi son lit de fortune, la cruche d’eau près du lit et le petit recoin pour les toilettes. Ce n’était pas confortable pour un enfant de la ville, mais pour Yoann qui avait grandi au cimetière, c’était assez convenable. Finalement, le plus terrible dans ce lieu, c’était qu’il n’avait personne avec qui parler ou jouer. Et cela le plongeait dans un profond désespoir. Il dessina le visage d’Ora dans le noir et se surprit à la voir pour de vrai. Il la voyait sourire et rire, et cela lui donnait un peu de chaleur au cœur. Puis Yoann se recroquevilla contre le mur et pleura.


  – Pourquoi pleures-tu, Yoann?


  – Hein…?Qui me parle?


  – Ne le devines-tu pas?


  – Ora, est-ce toi?


  Alors le garçon vit apparaître une lumière pâle, sans contours précis. Mais au fur et à mesure que cette lumière avançait, elle devenait plus nette, plus brillante. Yoann reconnut Ora.


  – Ora! Ora! lança Yoann, fou de joie.


  – Mon amour, je te retrouve enfin.


  Si Yoann avait pu la serrer dans ses bras, il l’aurait pressée jusqu’à entendre son cœur battre contre sa poitrine. Mais elle était constituée d’une enveloppe immatérielle. Elle était un Esprit. Ora reprit:


  – J’ai entendu tes appels dans la nuit et ils m’ont guidée vers toi, mon bien-aimé.


  Ils se regardèrent dans les yeux et leurs âmes fusionnèrent. Ils restèrent ainsi, immobiles, pour mieux savourer ces retrouvailles. Tout semblait figé autour d’eux. Le temps était comme arrêté. Même les rats avaient cessé leur va-et-vient et regardaient la lumière émanant d’Ora inonder de bonheur le garçon. Puis Yoann revint à lui.


  – Comment as-tu fait pour me retrouver?


  – Le soir après ton enlèvement, il y a eu une grande réunion au cimetière et tout le monde t’a cherché sans te trouver. Les frères Chuck ont vu ce qui s’était passé. Alors j’ai décidé de découvrir où tu étais et de te ramener chez nous. J’ai erré des nuits et des nuits pour te retrouver, me cachant le jour dans les égouts ou dans des lieux sombres pour me reposer. J’ai été guidée par ton amour et plus je me rapprochais de toi, plus je t’entendais.


  Soudain le visage de Yoann s’assombrit.


  – Qu’as-tu mon bien-aimé?


  – Le cimetière…


  – Oui? Quoi? demanda Ora avec une pointe d’angoisse dans sa voix.


  – Le cimetière est en danger. J’ai découvert il y a quelques jours que la ville voulait l’agrandir et en détruire une partie.


  L’enveloppe d’Ora frémit.


  – Mais c’est horrible ce que tu me dis là Yoann. Es-tu sûr de toi?


  – Oui, c’était dans le journal. C’est même en partie pour cette raison que je me retrouve ici, prisonnier entre ces murs.


  – Tu ne vas pas rester longtemps dans cette pièce, Yoann. Il faut que l’on rentre vite au cimetière.


  Le garçon fit un sourire qui se transforma en grimace.


  – Je veux bien! Mais comment penses-tu que je puisse sortir d’ici? Je te rappelle qu’à l’inverse de toi, je ne peux pas traverser les murs!


  – Qu’à cela ne tienne, dit-elle avec un regard espiègle.


  – Que veux-tu dire?


  – Tu oublies ton porte-bonheur…


  – Mon lézard porte-bonheur? Je l’ai perdu. Mais comment es-tu au courant?


  Au même moment, le lézard réapparut près de son pied. Yoann s’agenouilla et le prit dans ses mains, les yeux remplis de joie.


  – Les marais m’ont raconté que des «Vivants» de la ville t’avaient enlevé. Les marais m’ont dit aussi qu’ils t’avaient offert un lézard porte-bonheur pour te protéger et t’aider le moment venu.


  – M’aider? Mais comment veux-tu qu’un lézard m’aide à sortir d’ici? En renversant la porte d’un coup de queue? dit-il avec ironie.


  – Tu y es presque, Yoann.


  – Sois plus précise, Ora. On n’a pas le temps de jouer aux devinettes. Karl va peut-être revenir bientôt. Il nous faut fuir l’orphelinat au plus vite.


  – D’accord, mon cher Yoann. Sans le savoir, tu avais avec toi un passe-partout infaillible.


  – Que veux-tu dire? demanda le garçon, très impatient.


  – Figure-toi que la queue du lézard peut crocheter toutes les portes, même les plus récalcitrantes. Tu peux essayer.


  – C’est une plaisanterie…


  Mais voyant qu’Ora ne rigolait pas, il hésita puis avança dans le noir jusqu’à la porte. Il avait toujours le lézard dans ses mains. Il les ouvrit quand ses doigts touchèrent la serrure. Ora avança et grâce à la douce lueur qu’elle dégageait, Yoann put profiter du spectacle extraordinaire que préparait le lézard. Le petit animal se mit en action. Il se retourna afin de présenter sa fine queue à la serrure. Puis le long appendice pénétra dans la serrure, fouilla à la recherche du mécanisme d’ouverture. En moins d’une minute, la porte se déverrouilla. Yoann poussa la porte. Elle s’ouvrit sans bruit. Ils étaient libres!


  – Tu vois, il suffisait d’y croire.


  Le lézard alla se réfugier contre l’épaule du garçon. Yoann le caressa du pouce.


  – Je te dois une fière chandelle, lézard du marais.


  – Assez de bavardage, il faut partir, dit Ora.


  – Puis-je te demander une petite faveur, ma belle aimée?


  – Une faveur?


  – J’aimerais me venger de William et de sa bande qui m’ont tant fait souffrir.


  – Nous n’avons pas le temps pour cela. Tu l’as dit toi-même, il faut partir au plus vite.


  – Oh, s’il te plaît, demanda Yoann, implorant. Pourrais-tu leur faire peur?


  – Pas question.


  Yoann la supplia du regard.


  – D’accord, dit-elle finalement en poussant un long soupir.


  ***


  Avant de se quitter, ils s’étaient mis d’accord pour que Yoann l’attende à l’entrée des égouts qui se situait dans les sous-sols de l’orphelinat. Il avait indiqué à Ora où elle pouvait trouver William, Sean et Alan. Yoann estima qu’on se rapprochait du souper et à cette heure, tous les pensionnaires devaient encore se trouver dans la salle des cours du soir. Il fit une description précise de leurs aspects afin qu’elle puisse les reconnaître facilement.


  Ora partit donc les rencontrer et tout en passant à travers les murs et les planchers, elle réfléchissait à la manière dont elle leur ferait une belle frayeur. Ora sentait que dehors, la nuit arrivait et cela la rassura.


  Quand elle trouva la salle des cours du soir, elle fit en sorte de rendre son enveloppe spectrale totalement invisible. Elle reconnut très vite les trois méchants garçons assis autour d’une table rectangulaire au milieu de la salle. Un tas de livres était posé sur la table, la plupart ouvert. William, le chef des trois, s’amusait à dessiner discrètement une grosse moustache sur un portrait dans un beau livre d’histoire. Soudain, le livre se referma sur ses doigts et il hurla de douleur.


  – Alan, espèce d’idiot, est-ce toi qui as fait ça? lança William, le regard haineux.


  – Non, je t’assure, dit-il en réajustant son appareil dentaire.


  William rouvrit le livre et constata qu’il y avait de l’encre partout.


  – Regarde imbécile! Si la directrice voit ça, je suis mort!


  – Mais je te jure…


  Mais il n’eut pas le temps de finir sa phrase que le livre se ferma à nouveau sur les doigts de William qui hurla de plus belle. Quelques garçons des tables alentour se retournèrent.


  William se leva, prit le livre et tapa sur la tête d’Alan.


  – Qu’est ce qu’il te prend? lança Sean, assis à côté d’Alan.


  Soudain, tous les livres s’élevèrent doucement au-dessus de la table, sous les yeux médusés des trois enfants. Puis ils tournoyèrent ensemble et tombèrent en cascade sur leurs têtes. William, Sean et Alan se retrouvèrent par terre, se couvrant le visage avec leurs bras. Tous les enfants s’étaient retournés et virent les trois troubles-fêtes se débattre dans le vide, couverts de livres. Ils riaient si fort que Karl fut averti. Il arriva en trombe dans la salle.


  – C’est quoi tout ce vacarme?


  William, Sean et Alan réussirent à se lever et pris de terreur, s’enfuirent croyant être poursuivis par les livres. La salle était hilare.


  – Où est-ce que vous courez comme ça, William, Sean et Alan?


  Les trois garçons furent stoppés et rebondirent sur le ventre énorme qui barrait leur route. C’était la directrice.
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  13. RETOUR AU CIMETIÈRE


  Yoann regardait machinalement le plafond voûté en pierres de taille. Il était à l’entrée des égouts de l’orphelinat, à quelques mètres seulement en dessous de la cour. Une grille en très mauvais état en barrait le passage. Il se retourna et son regard se perdit dans le long tunnel qui l’avait amené jusqu’ici. On distinguait à peine la nuit qui arrivait doucement dehors. Il se dit que Karl avait dû découvrir son évasion et que la directrice devait être dans une furie indescriptible. Il valait mieux pour Yoann qu’ils ne le retrouvent jamais.


  Comme il trouvait le temps long, Yoann s’amusa à compter le nombre de pavés qu’il y avait sur la largeur du tunnel. Il remarqua un joli caillou blanc dont l’extrémité formait une pointe singulière. Il le ramassa et le glissa dans sa poche.


  Le garçon sentit le lézard porte-bonheur se déplacer sous sa chemise. Il avait probablement senti la nervosité du garçon qui s’inquiétait de ne toujours pas voir arriver Ora. Il se pouvait que d’un instant à l’autre Karl ou la directrice vienne inspecter le tunnel.


  Soudain, il sentit un courant froid le traverser. Il pensa une fraction de seconde que le vent glacé de la nuit était entré. Mais c’était Ora. Elle avait traversé le mur et était apparue derrière Yoann.


  – Ora, comme je suis heureux de te revoir!


  – Étais-tu inquiet? Il faut dire que je me suis bien amusée. Si tu avais vu leurs têtes!


  Le garçon secoua la grille. Elle était fermée. Il remarqua que la serrure était obstruée par des années de rouille.


  – Comment va-t-on pouvoir passer? Je crains que mon lézard porte-bonheur ne puisse nous porter chance cette fois-ci.


  – Ne sois pas si vite défaitiste, Yoann. Il y a toujours une solution.


  Elle passa devant lui et fixa intensément les charnières de la grille. Puis elle avança ses lèvres et souffla sur chacune des charnières. Celles-ci semblèrent geler instantanément. Ora recula et invita le garçon à entrer en action.


  – C’est fait, Yoann. Ces charnières sont à présent fragiles comme du cristal. Elles cèderont à la moindre pression de ta part.


  Yoann approcha lentement et serra avec ses mains les barreaux de la grille. Soudain, ils entendirent derrière eux Karl qui avait donné l’alerte.


  – Dépêche-toi Yoann, nous n’avons plus beaucoup de temps! pressa Ora.


  Le garçon poussa sans effort la grille qui tomba devant lui dans un fracas métallique. Puis, sans se retourner, ils plongèrent vers leur liberté.


  ***


  Ils foncèrent dans la nuit, guidés par la pâle lueur émanant d’Ora, qui flottait à quelques centimètres du sol couvert de flaques noires. Parfois ils traversaient des tunnels où l’eau nauséabonde montait jusqu’aux genoux de Yoann. Le garçon s’arrêta un instant pour reprendre son souffle.


  – Arrêtons-nous un peu, Ora. Je te rappelle que je ne suis pas comme toi. J’ai besoin de reprendre des forces avant de continuer.


  Ils s’étaient arrêtés à une bifurcation. À gauche, les égouts continuaient dans le noir. À droite, on devinait d’autres embranchements.


  – Il faut continuer Yoann ou ils vont vite nous retrouver. Nous allons continuer en prenant le tunnel de droite. Je sais qu’il nous mènera vers le cimetière et grâce à ces nombreux croisements, il y a de fortes chances pour qu’ils perdent notre trace.


  – Le crois-tu vraiment? lança Yoann. Ne penses-tu pas qu’ils se doutent bien que je vais retourner au cimetière? Pourquoi s’embêteraient-ils à me courir après dans les égouts alors qu’il sera si facile de venir me reprendre au cimetière dès les premières lueurs du jour?


  Ora ne répondit pas à la remarque évidente de Yoann. Elle se contenta juste de dire pour changer de sujet:


  – Continuons Yoann. Je te raconterai en chemin comment j’ai provoqué à William, Sean et Alan la frayeur de leur vie!


  ***


  Yoann n’aurait su dire depuis combien de temps ils avançaient dans la nuit sombre des égouts, mais son bon sens lui indiqua la sortie. Il ne se trompa pas en voyant une grappe de chauves-souris qui pendait au-dessus de sa tête, sur un pic rouillé.


  – Leur présence indique que le jour va bientôt se lever.


  – Oui, dit Ora, pressons-nous.


  Ils découvrirent que la fin du tunnel était fermée par une épaisse grille. Ora montra à Yoann l’échelle qui montait le long du mur à sa gauche.


  – C’est par là qu’il faut grimper.


  Le garçon déplaça avec peine la bouche d’égout. Il gravit les derniers barreaux et retrouva enfin l’air pur du cimetière. La brise fraîche qui précède l’aube lui rappela qu’il n’avait qu’une simple chemise sur le dos. Il se frotta les bras pour se réchauffer. Yoann regarda autour de lui et fut surpris de n’y voir aucun Esprit.


  – Où sont-ils, Ora? s’inquiéta le garçon.


  – Je l’ignore. Peut-être sont-ils encore autour de la Crypte du Balancier, mais j’en doute. Crois-tu qu’il soit trop tard Yoann?


  – Non, normalement les travaux ne commencent que lundi…


  – Mais nous sommes lundi Yoann! lança Ora, affolée.


  – Oh non…


  Ils entendirent alors de l’autre côté du cimetière, vers le mur est, un grondement qui se rapprochait.


  – Qu’est-ce que c’est? demanda Yoann.


  – Allons voir, répondit Ora.


  Les deux enfants n’attendirent pas un instant de plus et foncèrent en direction du bruit. Ils franchirent tout le cimetière en moins de dix minutes. Yoann arriva, essoufflé. Il vit alors comme Ora, la totalité des habitants du cimetière regroupés près du mur. Ils regardaient au loin, les visages inquiets, tourmentés. Soudain, le grondement se fit plus caractéristique. Une fumée noire s’éleva au-dessus du mur. Plusieurs Esprits s’en retournèrent dans leurs tombes, tout affolés qu’ils étaient. L’aube n’avait pas encore pointé ses premiers rayons que les machines étaient déjà arrivées.


  [image: ]


  14. L’ASSAUT DE LA MACHINE


  Les habitants du cimetière étaient tellement stupéfaits de ce qui se passait derrière le mur, que personne n’avait remarqué la présence de Yoann et d’Ora. Ils avancèrent tous deux pour se mêler à la foule quand un Esprit les remarqua enfin. C’était une femme avec un grand chapeau noir coiffé d’un filet qui tombait sur son visage décharné.


  – Yoann est revenu! s’exclama-t-elle.


  Un à un les Esprits se retournèrent et on entendait par ici, par là: «elle a réussi!», «ils sont de retour!», «un miracle!».


  Mais déjà certains Esprits associèrent le retour de Yoann avec la venue des étranges machines qui soufflaient leur épaisse fumée noire menaçante.


  – Yoann, mon enfant!


  George suivi de Max arriva jusqu’au garçon en levant les bras.


  – On désespérait de ton retour. Et Ora a réussi l’impossible, dit le fleuriste.


  Max le fossoyeur posa sa main sur la tête de la fillette.


  – Nous te devons une fière chandelle, Ora. Sans toi, Yoann ne serait jamais revenu.


  À ce moment, les Maires Sir Von Barton et Sir Corwill arrivèrent. Ils ne semblaient pas très amicaux. Sir Von Barton prit la parole:


  – Tiens, Yoann le «Vivant» est de retour. Je trouve cela bien étrange que son apparition coïncide avec tout ce remue-ménage qu’il y a dehors.


  – Que voulez-vous donc insinuer? lança George dont la voix trahissait sa colère soudaine.


  – Vous…


  Mais le Maire n’eut pas le temps de finir sa phrase, qu’un bruit assourdissant se fit entendre. Un pan du mur côté est venait de s’écrouler. Un tourbillon de poussière s’éleva et quand il se dissipa, on vit dans l’aube naissante les dents métalliques de la pelleteuse s’élever dans les airs et s’abattre à nouveau.


  – Nous n’avons pas le temps de discuter. Il faut faire quelque chose! lança Max tout affolé.


  – Le jour se lève, dit Sir Corwill en levant les yeux au ciel. Sans les ténèbres, nous serons beaucoup moins forts.


  Mais déjà dans la foule, la moitié des Esprits fuyaient de toutes parts, volant, bondissant se cacher dans leur sépulture.


  – Les couards, dit George.


  Ceux qui étaient restés près du mur entendirent les machines gronder. Les Esprits reculèrent instinctivement. Un deuxième pan de mur venait de céder et la pelleteuse entra dans le cimetière. Ce fut la panique. Plusieurs Esprits prirent la fuite à la vue de ce spectacle. On commençait à distinguer une dizaine de «Vivants» qui avançaient derrière la machine.


  Ora se «colla» à Yoann les yeux fixés sur le bras mécanique qui se levait lentement, de façon menaçante. Le garçon cherchait du regard s’il ne voyait pas la directrice et Karl. Yoann devint soudain triste. Il se tourna vers George.


  – C’est moi qu’ils veulent. Je vais me rendre. Cela ne les arrêtera pas, mais vous donnera un répit.


  – Qu’est-ce que tu racontes Yoann, dit George. Tu ne quitteras jamais le cimetière. Nous allons nous battre et défendre nos biens. Peu importe que la plupart aient fui. Nous, nous tiendrons et nous les ferons partir d’ici.


  L’enfant sonda les yeux translucides du fleuriste. Il voulait y croire, mais Yoann savait bien qu’ils ne pourraient rien contre eux.


  – D’accord, je reste.


  – Sage décision Yoann, dit George.


  Devant eux, le soleil se levait inexorablement et ses rayons créaient un contre-jour empêchant de voir distinctement les «Vivants» qui marchaient vers eux. Yoann qui se couvrait les yeux avec sa main, demanda à Ora:


  – Dis-moi ce que tu vois.


  – Il y a déjà trop de lumière pour nous. Je vois des formes floues, sans contours précis. Le jour, nous sommes aveugles. Nous pouvons juste sentir leur présence.


  – Que sens-tu?


  – Il ne faut pas qu’on reste ici. Il faut agir. Ces gens ne nous veulent pas du bien.


  Au même moment, une vingtaine d’Esprits s’étaient regroupés autour de George et Max. Le fleuriste s’était découvert l’âme d’un chef et commençait à élaborer un plan pour défendre le cimetière. Quelques mètres plus loin, on apercevait les deux Maires qui semblaient avoir perdu tout contrôle de la situation. Finalement, ils s’enfuirent pour se cacher dans leur tombe avec ceux des Esprits qui étaient restés et qui s’agglutinaient près du mur est, une heure plus tôt.


  Yoann et Ora rejoignirent le petit groupe de résistants.


  – As-tu un plan? demanda Yoann au fleuriste.


  – Je crois que oui. Et tu vas servir d’appât.


  – Est-ce que ce sera dangereux? demanda le garçon.


  À ce moment, il reconnut le vieil Edgar, Edgar Grant. Il lui répondit:


  – Pour ne rien te cacher, oui ce sera dangereux. C’est un risque à prendre, mais nous n’avons guère le choix.


  Yoann sentit le lézard remuer dans tous les sens sous sa manche, et Ora se rapprocher.


  – Vous êtes ma seule famille, dit Yoann. J’accepte.


  Il y eut un bref instant de recueillement comme s’ils allaient voir Yoann pour la dernière fois. Puis le fleuriste s’adressa au garçon.


  – Tu vas te montrer à la machine pour que les «Vivants» te voient. Puis tu suivras Edgar en courant. Tous partiront à ta poursuite. Tu les mèneras jusqu’au Caveau des Damnés.


  – Comment? fit Yoann, estomaqué. Là où sont enfermés le maléfique Owen Black et ses spectres!


  – Exactement, dit Edgar. Et quand la machine sera proche du piège, nous nous arrangerons pour qu’elle ne s’arrête pas et puisse percuter le caveau, brisant alors le charme et libérant Owen Black de sa prison.


  – Leur fureur après des siècles d’enfermement sera telle qu’ils s’acharneront sur les «Vivants» et les feront fuir, dit Max le fossoyeur.


  – Et après…? demanda Yoann.


  – Je préfère encore affronter Owen Black et sa bande que ces «vivants» et leur machine, dit Max.


  – Oui, dit Edgar. Les Damnés eux au moins ne veulent pas détruire le cimetière.


  – Assez bavardé, lança George. Il faut agir à présent.


  ***


  Au même moment, cachés derrière une stèle, la directrice de l’orphelinat et le surveillant Karl, assistaient à un étrange spectacle.


  – Mais à qui parle-t-il? demanda Karl.


  – À ses «amis», dit la directrice. Peu importe, il faut le ramener à l’orphelinat. Il est resté trop longtemps ici.


  En suivant la directrice, Karl se rapprocha discrètement de Yoann et se cacha derrière trois stèles noires qui semblaient soudées les unes aux autres.


  – À mon signal, on l’attrape, lança la directrice à voix basse, sans quitter du regard le garçon.


  ***


  Yoann regarda une dernière fois Ora, puis George et Max.


  – Montre-toi! dit le fleuriste.


  Le garçon obéit et marcha jusqu’à se mettre bien en face de la machine qui avançait lentement dans sa direction. Elle n’était qu’à vingt mètres de lui. Il entendit alors des exclamations derrière la machine.


  – Regarde Alfred! C’est l’enfant que nous avons trouvé!


  Yoann sentit soudain le lézard porte-bonheur s’agiter sous sa manche. Mais il n’eut pas le temps de comprendre l’avertissement du lézard que deux individus se jetèrent sur lui. Avant qu’il ne réalise la situation, il était par terre, le visage plaqué contre le sol.


  – Nous le tenons.


  Yoann reconnut la voix de la directrice.


  ***


  Le groupe de résistants assista impuissant à la scène. George semblait complètement abattu. Ora secoua le fleuriste.


  – George, réveillez-vous! Nous allons conduire la machine au caveau comme prévu. C’est maintenant notre seule chance de sauver Yoann et le cimetière.


  – Elle a raison, dit Edgar. Il faut que nous en prenions le contrôle. Je pense que ça peut réussir. Nous sommes assez nombreux. En combinant nos forces, nous pourrons diriger la machine.


  – Oui, vous avez raison, dit le fleuriste. Allons-y!


  ***


  Antoine connaissait bien sa pelleteuse. Assis confortablement sur son siège, quoiqu’un peu chahuté par les accélérations et les freinages brusques de son véhicule, il maniait d’une main de maître son volant et les deux manivelles qui levaient et baissaient le bras mécanique sur les obstacles entravant son chemin. Il actionna à nouveau les manivelles et une stèle en marbre éclata. Il vit alors un garçon se poster à vingt mètres de lui.


  – Qu’est-ce que c’est encore que cette histoire? dit-il à lui-même.


  Il entendit derrière lui les exclamations de l’architecte Eugène Clint qui semblait connaître le garçon. Antoine allait tirer sur sa cloche d’alarme afin que l’enfant s’écarte du chemin, quand il vit un homme noir et une grosse femme plonger sur le garçon et le mettre hors de danger. Le conducteur poussa un long soupir.


  – La journée commence bien.


  Soudain, quelque chose se passa. Antoine ne contrôlait plus sa pelleteuse. Il avait beau forcer sur le volant, le véhicule tournait toujours sur la droite. Puis, le volant tourna un peu sur la gauche et maintint son cap.


  – Qu’est ce que cela veut dire? C’est de la sorcellerie! lança-t-il.


  Il leva les mains comme pour mieux se rendre compte du phénomène extraordinaire. La pelleteuse se dirigeait toute seule, mue par une force invisible. Antoine cria.


  – À l’aide, au secours, arrêtez la pelleteuse!


  La machine folle continua sa course vers une direction qui semblait bien précise. Et comme si cela ne suffisait pas, le véhicule accéléra. Antoine appuya de toutes ses forces sur le frein, mais la pédale ne s’enfonça pas. Il vit alors grossir devant lui un énorme caveau circulaire fermé par sept portes équidistantes les unes des autres. Son instinct de survie le poussa à sauter de l’engin qui percuta cinq secondes plus tard le caveau, fracassant une des portes en bronze.


  ***


  Le petit groupe d’Esprits accompagné par George, Max, Edgar et Ora lâcha prise sur la machine, quand le «Vivant» sauta. Ils s’envolèrent aussitôt pour ne pas être entraînés à l’intérieur du caveau maléfique. Ils virent alors, comme le «vivant» qui s’était relevé, la pelleteuse se disloquer contre le mur en pierre, éventrant dans sa course une des sept portes. Il y eut ensuite un long silence.


  – Qu’avons-nous fait? dit George, terrifié par ce qui allait venir.


  Au même moment, les «Vivants» arrivèrent en courant. Ils s’arrêtèrent en découvrant la fin tragique de la pelleteuse. Il y avait l’architecte Eugène Clint et Alfred son assistant, mais aussi le Maire de la ville. Derrière tout ce petit monde, Ora vit Yoann solidement tenu par la directrice de l’orphelinat et le surveillant.


  Soudain, presque imperceptiblement, une brume noire s’échappa des fissures de la porte en bronze. La brume devint plus épaisse au fur et à mesure qu’elle montait dans les airs, au point de former un nuage au-dessus du caveau. Un nuage si dense qu’aucun rayon du soleil ne parvenait à percer. Le nuage se mit alors à grossir à une vitesse impressionnante. En quelques minutes, tout le cimetière baignait dans l’obscurité. On se serait cru en plein milieu de la nuit. Les«Vivants» avaient tous la tête levée, la bouche bée. Puis monta la peur, inconnue, indescriptible. Quelque chose, ou plutôt des «choses», semblèrent ramper autour des portes. Les sept spectres se montrèrent alors aux «Vivants». Yoann qui connaissait leur existence, sentit son corps devenir glacé en les voyant.


  Owen Black et sa bande observaient du fond de leur âme noire les «Vivants», figés par la terreur. Ils savaient que la nuit qu’ils avaient créée allait décupler leurs forces. La directrice devint pâle comme la neige quand elle vit les contours effrayants des spectres changer de forme constamment, au gré de leurs inspirations sinistres. Elle manqua de s’évanouir, mais Karl la retint juste à temps. Yoann profita de l’occasion pour se débattre et échapper à l’emprise de ses ravisseurs.


  – Yoann, il a réussi à s’enfuir! lança Ora, folle de joie.


  Mais personne parmi les «Vivants» ne semblait avoir remarqué l’évasion du garçon. Déjà, ils reculaient vers la sortie, ne quittant pas des yeux les spectres qui s’étaient élevés haut dans le ciel et se dirigeaient vers les intrus. Leurs bras menaçants s’allongeaient démesurément, donnant parfois l’illusion que les ongles tordus de leurs doigts agrippaient chapeaux et cheveux des malheureux. Finalement, la peur totale prit le pas sur la raison, et les «Vivants» s’enfuirent à toutes jambes, hurlant, trébuchant comme si la terre se dérobait sous leurs pieds.


  LesEspritsclamèrent leur joie en constatant la déroute des envahisseurs. Tous sortirent de leurs tombes, cryptes ou caveaux et dansèrent sur leurs sépultures. Yoann savoura cette victoire avec ses amis. Mais le bonheur fut bref, car tous savaient qu’Owen Black et sa bande à présent libérés, allaient faire payer très cher aux habitants du cimetière des siècles d’enfermement.
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  15. L’AFFRONTEMENT


  Les Spectres descendirent du ciel, reprenant peu à peu une forme humaine, bien que toujours incertaine, changeante, exprimant l’horreur et la haine qui les rongeaient de l’intérieur. Leurs âmes sombres flottaient à quelques centimètres du sol. Tous leurs corps étaient légèrement courbés en avant comme s’ils allaient tomber. Mais ils ne tombaient pas et avançaient lentement vers les Esprits du cimetière. Les Maires, le fleuriste, le fossoyeur, les frères Chuck, le vieil Edgar, Ora et tous les autres, personne ne prit la fuite pour se barricader dans sa tombe. Cela aurait été inutile. Seul Yoann aurait pu s’enfuir, mais pour rien au monde, il n’aurait laissé ses amis en si mauvaise compagnie. Le garçon sentit la présence d’Ora se blottir tout contre lui.


  – J’ai peur Yoann.


  – Il ne faut pas, dit-il sans trop y croire. Que va-t-il se passer?


  – Nous allons devenir leurs esclaves.


  Le regard de Yoann s’assombrit. Ora plongea ses yeux dans ceux du garçon. Elle força un sourire qui s’estompa aussitôt.


  – Ne fais pas cette tête, mon amour. Tu ne risques rien. Owen Black et sa bande ne te feront pas de mal. Tu n’es pas de notre monde. Ils te forceront juste à quitter le cimetière. Il faut que tu partes, Yoann. Tu ne peux plus rien pour nous à présent. Si tu ne le fais pas, les Spectres prendront un malin plaisir à te faire si peur que tu fuiras en hurlant comme un dément.


  – Mais je suis déjà mort de peur, Ora. Ne le sens-tu pas?


  Yoann posa sa main sur la joue sans texture de la fillette. Il n’y avait rien et pourtant il sentait sa présence. Une enveloppe invisible appartenant à l’au-delà et que seul Yoann des «Vivants» discernait.


  – Il doit bien y avoir un moyen pour que tout redevienne comme avant, dit Yoann.


  – S’il en existe un, je ne le connais pas.


  Soudain, le visage du garçon s’illumina.


  – Le vieil Edgar sait comment les empêcher de nuire. Il les a déjà capturés. Pourquoi pas une seconde fois?


  George avait entendu leur conversation.


  – Je crois qu’il ne pourra pas beaucoup nous aider, dit-il d’une voix triste. Regardez.


  Le fleuriste tendit le bras vers les Spectres. Au milieu d’eux, Yoann et Ora virent Edgar sous leur emprise.


  – Que vont-ils lui faire? demanda Yoann.


  – J’ai bien peur que nous ne puissions plus rien pour lui, dit le fleuriste. Le vieil Edgar est la cause de leur enfermement. Et ils vont le lui faire payer très cher.


  Yoann et tous les Esprits assistèrent au début de l’agonie du prisonnier. Chaque Spectre plongea sa bouche sur le cou, l’épaule, le bras ou la cuisse du pauvre Edgar et buvait lentement son âme. Comme personne ne réagissait, Yoann surmonta sa peur et marcha vers Owen Black et sa bande.


  – Mais que fait-il? dit Max, interloqué.


  – Yoann, reviens! lança George.


  – Yoann, non! hurla Ora.


  Elle oublia sa frayeur et rejoignit le garçon. Owen Black leva la tête vers les deux intrus qui venaient. Yoann et Ora entendirent une voix semer le trouble dans leurs âmes. Ils durent lutter pour ne pas être submergés par la panique.


  – Vous… Ne vous approchez pas…


  Les deux enfants n’avaient pas ralenti. Alors Owen Black força la voix.


  – RECULEZ, PAUVRES FOUS!…


  Ora resta figée sur place, prise de convulsions. Yoann se força à penser à autre chose. S’il écoutait les mots du chef des Spectres, la peur le tétaniserait comme Ora. Il vit du coin de l’œil la fillette reculer doucement.


  – «VIVANT!...» RETOURNE D’OÙ TU VIENS!...


  À ces mots, Yoann s’arrêta. Il dut faire un effort considérable pour ne pas prendre ses jambes à son cou. Il fallait absolument qu’il se concentre sur une pensée positive, quelque chose qui le porterait. Sa mère… Il arriva enfin devant les Spectres. Ils cessèrent un à un de se nourrir de leur victime et toisèrent le garçon de leurs yeux sans formes, changeant au fil de leurs pensées démoniaques. Ils lâchèrent Edgar Grant. Les contours de son âme disparaissaient lentement. Les sept Spectres entourèrent Yoann et firent silence. Owen Black plongea ses orbites, profondes comme le néant, dans les yeux du garçon.


  – Tu oses…


  Yoann s’évanouit.


  Soudain, sous l’impulsion du fleuriste et du fossoyeur, tous les Esprits chargèrent contre Owen Black et sa bande. Même ensemble, aucun d’eux n’aurait pu venir à bout des Spectres. Mais l’action fut si inattendue qu’elle les dérouta un bref instant. Ce fut suffisant pour que le vieil Edgar revienne à lui. Il flotta difficilement vers Yoann qui gisait à terre, habité par d’horribles cauchemars.


  – Reviens à toi, Yoann.


  Le garçon poussa un cri et ouvrit les yeux.


  – Il faut que tu retrouves l’Urna Veritas, dit Edgar. Seule l’Urna Veritas a le pouvoir de les enfermer définitivement.


  C’étaient les derniers mots du héros qui avait capturé jadis les Spectres. Son aura se dissipa, puis son esprit ne fit plus qu’un avec le ciel. Owen Black et sa bande repoussèrent facilement les assaillants. Ils comprirent alors ce qu’il s’était passé.


  – Maudit sois-tu «Vivant»… dit le chef.


  Yoann n’attendit pas un instant de plus et galvanisé par ce nouvel espoir, il s’enfuit dans la nuit artificielle créée par les Spectres.


  À cause de l’enfant, ils n’avaient pu boire entièrement l’âme d’Edgar Grant et parvenir ainsi à leur vengeance. Owen Black entra dans une telle furie que les six reculèrent d’un pas. Puis, sous le commandement de leur chef, les démons de la nuit volèrent à la poursuite du trouble-fête.


  ***


  Yoann se retournait chaque fois qu’il prenait un virage. Les ombres noires volaient et tourbillonnaient derrière lui. Elles se rapprochaient dangereusement. Il quitta le chemin pour s’enfoncer dans un bois de sapins et disparaître quelques instants de leur vue. Ce camouflage ne résisterait pas, il le savait. Mais les précieuses secondes de gagnées lui permettraient de rejoindre le Marais, avant que les Spectres ne lui tombent dessus.


  Le garçon connaissait par cœur le cimetière. À sa grande surprise, il les sema rapidement. Il resta caché sous l’écorce d’un vieil arbre pour souffler un peu. De grosses gouttes de sueur perlaient sur son front. Il s’épongea le visage avec sa chemise. Il sentit alors le lézard porte-bonheur frétiller sous sa manche. Il le vit sortir et grimper sur son genou.


  – Pourquoi ne restes-tu pas caché, petit animal? Tu serais plus en sécurité.


  Mais le lézard n’écouta pas le garçon. Il descendit le long de sa jambe et partit précipitamment vers le sud.


  – Mais où vas-tu? Ce n’est pas la bonne direction! Nous devons aller voir la sorcière du Marais. C’est elle qui possède l’Urna Veritas.


  Ses recommandations ne semblaient pas convaincre le reptile qui avait même accéléré sa course.


  – Très bien, tu dois savoir ce que tu fais.


  Et Yoann suivit le lézard.


  ***


  Moins de cinq minutes plus tard, Yoann et le lézard se retrouvèrent sur le versant sud du Marais. L’endroit était complètement à découvert et le garçon scruta le ciel noir sans étoile, dans la crainte de voir apparaître les Spectres. Le lézard vint se poser sur le pied du garçon.


  – Que fait-on maintenant? dit-il sans détacher les yeux du ciel. L’antre de la sorcière se trouve sur le versant ouest du Marais. Je le sais, car c’est Max qui me l’a raconté. Et il m’a aussi révélé comment l’Urna Veritas m’a sauvé pendant le vote et…


  Le lézard entra se cacher dans la chaussette débraillée du garçon. Yoann vit avec effroi dans le ciel sept corps informes, aux bras tentaculaires, plonger sur lui. Au lieu de courir, il resta sur place, complètement figé par la peur. Il ferma les yeux et leva son bras vers son visage dans un réflexe de protection. Dans quelques secondes, les Spectres traverseraient son corps et Yoann connaîtrait des cauchemars atroces, avant de prendre la fuite, habité par une terreur sans nom. Soudain, le sol se déroba sous ses pieds et il fut happé en un clin d’œil par les entrailles de la Terre. Les Sept l’avaient manqué d’un cheveu.


  ***


  Le noir et le silence absolus. Yoann connaissait cet endroit. Il était dans le ventre du Marais.


  – Hooom, hooom, hooom, fit la voix lente et grave du Marais. Revoilà Yoann l’Humain, hommm.


  – Comment savez-vous mon nom?


  – Homm, quelqu’un que tu connais est passé un soir. Elle avait l’air si inquiète à ton sujet.


  – Ora…, dit Yoann si triste soudain. Sans elle, je ne serais jamais revenu.


  – Nous voyons que tu l’aimes, Yoann, Hooom.


  Le garçon resta silencieux.


  – Ne sois pas malheureux humain, l’amour peut accomplir des miracles quand le moment est judicieusement choisi.


  – C’est peine perdue, dit le garçon. Le seul moyen d’éliminer Owen Black et sa bande était que je retrouve la sorcière du Marais.


  – Hooom, pourquoi donc? demanda le Marais.


  – Parce qu’elle possède l’Urna Veritas. Seule l’Urna Veritas peut les enfermer à tout jamais.


  Le Marais fut pris d’un étrange fou rire.


  – Hom, hom, hom! Mais la sorcière n’a jamais possédé l’Urna Veritas.


  – Comment ça?


  – Elle ne fait que nous l’emprunter, hommm. Nous la lui prêtons seulement après qu’elle nous l’eut longuement demandée et juré de nous rapporter notre bien aussitôt ses affaires terminées.


  L’urne en cristal apparut alors devant les yeux de Yoann. Elle brillait d’une lumière intense qui semblait faire danser les inscriptions étranges à l’intérieur des sillons.


  – Comment dois-je l’utiliser?


  – C’est très simple, hooom. L’Urna Veritas détient de nombreux pouvoirs, dont celui d’absorber les mauvais Esprits. Mais pour que cela puisse fonctionner, hooom, le porteur de l’urne doit la faire tourner sur elle-même à très grande vitesse et appliquer sur sa paroi, hommm, une pointe qui la fera chanter. Ce chant appellera les Sept qui viendront d’eux-mêmes. Et le piège se refermera, hooom.


  – Une pointe?...


  Yoann sortit le caillou blanc de sa poche.


  – Oui, hommm, très bien, dit le Marais.


  Le caillou se terminait en pointe à son extrémité. Il se rappela comment il l’avait trouvé par hasard à l’entrée du tunnel de l’orphelinat, alors qu’il attendait le retour d’Ora.


  – Maintenant, va Humain, hommm… Et souviens-toi de l’Amour. Il est la clé qui saura vous sauver.


  Yoann entendit alors un grondement lointain, puis il sentit le sol se lever et le temps d’un battement de paupière, il retrouva la liberté. Tout se passa très vite. Le garçon vit Owen Black et sa bande foncer sur lui. Au même moment, il vit sur le côté Ora, George, Max, suivis de plusieurs courageux Esprits, faire un bouclier devant lui. Ora s’en détacha quand Yoann l’appela.


  – Mon amour! lança Yoann. Aide-moi!


  – Yoann! Que dois-je faire?


  Le garçon vit que ses amis avaient de plus en plus de mal à contenir les Spectres.


  – Il faut agir vite, ou nous serons perdus.


  Ora vit que Yoann portait l’Urna Veritas.


  – Il faut que tu la fasses tourner aussi vite que tu peux au-dessus de toi.


  – Mais pourquoi?


  – Je n’ai pas le temps de t’expliquer mon amour. Fais-moi confiance.


  Ora prit l’urne en cristal et fit exactement ce que Yoann demanda. L’urne tourna de plus en plus vite sur elle-même, jusqu’à atteindre une vitesse phénoménale. Alors Yoann appliqua la pointe du caillou sur la paroi et les sillons se mirent à chanter. Une musique étrange sortit alors de la bouche de l’Urna Veritas. C’était comme des chants stridents, accompagnés d’un son grave, comme si un million de cors soufflaient en même temps. Le miracle se produisit. Les Spectres n’opposèrent aucune résistance et se laissèrent bercer par la mélodie ensorcelante. Ils entrèrent l’un après l’autre dans le piège, puis l’Urna Veritas échappa au contrôle d’Ora et s’éleva très haut dans le ciel. Elle tourna à une vitesse vertigineuse et devint si lumineuse qu’en l’espace d’un instant, on se serait cru en plein jour. Puis l’Urna Veritas éclata et se dissipa en poussière d’or. Le nuage de nuit qu’avaient créé les Spectres disparut et au lieu du jour, les Esprits libérés virent une belle nuit de printemps au-dessus de leur tête. Owen Black et sa bande étaient vaincus.


  – C’est la fin de l’histoire, dit Yoann.
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  16. LE CIMETIÈRE SAIN ET SAUF


  Lorsque tous prirent conscience qu’Owen Black et sa bande n’étaient désormais plus qu’un mauvais souvenir, les Esprits qui avaient préféré se cacher plutôt que combattre les Spectres, sortirent de leurs tombeaux. Yoann les vit se regrouper autour de lui, Ora et ses courageux amis. Il s’attendait à ce qu’ils laissent tous éclater leur joie, mais personne n’en manifesta le moindre signe. Pourtant, Yoann sentait que les Esprits savouraient ce moment et leur bonheur était bien là, à l’intérieur d’eux. Par pudeur et respect, ils considérèrent Yoann avec une admiration étrange. Contre tout pronostic, un «Vivant» avait été à l’origine de leur libération. Yoann pouvait lire dans leur regard une gratitude immense.


  – Yoann et Ora, les sauveurs de notre cimetière!


  La voix était forte et pleine d’assurance. Sir Von Barton arriva les bras tendus vers les deux enfants. Sir Corwill le suivait juste derrière.


  – Nous vous devons beaucoup, reprit-il. C’est un soir exceptionnel et nous devons fêter cette grande victoire.


  À ses derniers mots, la foule acclama chaleureusement les nouveaux héros. Ora et Yoann se regardèrent tendrement. Puis, la fillette avança vers les deux Maires.


  – Et si nous fêtions cela par un mariage?


  – Un mariage?... dit Sir Corwill, le visage animé par l’étonnement.


  – Un mariage?... dit aussi Yoann.


  – Oui mon amour. Nous avons réussi des choses que nul n’aurait imaginées possibles. Et nous l’avons fait. Notre mariage sera la preuve que l’amour se passe des frontières qui séparent nos deux mondes. Les murs s’effondrent, car nos âmes sont sincères et pures.


  – Mais c’est impossible, comment vous…?


  Ora ne laissa pas Sir Corwill terminer sa phrase.


  – Qui nous en empêche?


  Elle avança vers la foule et parla haut et fort pour que tous l’entendent.


  – S’il y a une personne parmi vous qui est contre ce mariage, qu’elle le dise maintenant ou bien se taise à jamais.


  Il y eut un grand silence. Soudain, les frères Chuck se manifestèrent. Quand Yoann les vit, il déglutit avec peine. Les Maires froncèrent les sourcils et les Esprits murmurèrent entre eux. Les jumeaux regardèrent un à un les deux enfants, George et Max, Sir Corwill et Sir Von Barton, Edgar Grant et tous ceux qui avaient combattu courageusement contre Owen Black et sa bande. Finalement, c’est Howard Chuck qui prit la parole. Tout le monde retint son souffle.


  – Qui pourrait s’opposer à une si grande preuve d’amour?


  Chacun regarda son voisin avec étonnement. Howard Chuck esquissa un sourire à peine visible. Ce fut alors une explosion de joie qui contamina la foule instantanément. Yoann et Ora se serrèrent l’un contre l’autre et embrassèrent leurs âmes. Le fleuriste et le fossoyeur ne purent retenir leurs larmes et se joignirent aux enfants. Les Maires eux-mêmes avaient du mal à contenir leurs émotions. Tout à coup, à l’étonnement de tous, le vieil Edgar réapparut et vola jusqu’à la plus haute branche d’un grand chêne. Il gonfla sa poitrine et lança à la foule:


  – Eh bien, chers amis, qu’attendons-nous pour fêter dignement cette union miraculeuse?


  ***


  On attendit le soir suivant pour célébrer le mariage d’Ora et Yoann. Les préparatifs étaient nombreux et pareil évènement ne s’improvisait pas en une soirée. Le lieu de la cérémonie était venu naturellement aux deux enfants. Ce serait sous le saule pleureur, témoin de leur première rencontre amoureuse. George avait réussi à trouver un magnifique costume blanc en assez bon état pour Yoann. Les Esprits ne pouvaient se dévêtir des derniers vêtements de leur vie antérieure. Mais pour Ora, avec sa robe blanche qui flottait en lambeaux sur le bord de ses petits pieds nus, c’était comme si elle avait rêvé ce moment depuis toujours.


  Tout était prêt pour qu’un enfant de la nuit et un enfant du jour s’unissent pour l’éternité aux yeux de tous. Leur jeunesse n’avait choqué personne (jeunesse relative pour Ora qui avait quatre-vingt-dix-neuf ans!). Le mariage d’Ora et Yoann deviendra le symbole du Vrai, du grand Amour, qui peut s’affranchir de tout.


  – Es-tu prêt, mon amour?


  – Oui Ora, plus que jamais.


  Les deux enfants se tournèrent alors vers la foule qui clama leurs noms et chanta des louanges. Yoann sentit le lézard remuer la queue sur son épaule.


  – Approuves-tu aussi? dit-il à son compagnon. Alors, même si le cadeau porte-bonheur du marais approuve cette union, c’est que rien de tout ça n’est irréel.


  Ora se pressa tout contre Yoann. Elle le regarda dans les yeux et vit qu’il pleurait.


  – Pourquoi ces larmes mon amour?


  – Ce sont là des larmes de joie et de tristesse, Ora.


  – De tristesse? Mais pourquoi?


  – Un jour, tu le sais, je devrai partir. Maintenant qu’ils savent que je vis ici, ma présence vous met en danger.


  – Mais nous te protégerons et nous les ferons fuir comme les Spectres ont fait fuir les «Vivants» et leur machine.


  – Je n’en doute pas Ora. Ce n’est pas avec une, mais avec plusieurs machines qu’ils reviendront, et il n’y aura pas le nuage des Spectres pour vous protéger du jour.


  Les deux enfants s’étaient enfermés dans une bulle imaginaire. Ils n’entendaient plus les chansons, ne voyaient plus danser les Esprits autour du saule pleureur. Ora plongea ses lèvres transparentes dans celles de Yoann.


  – Yoann, reste…
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  ÉPILOGUE


  L’air était encore parfumé de l’odeur de la terre qui précède la rosée du matin. L’automne était apparu sans prévenir et déjà les feuilles mortes tapissaient d’un manteau ocre le chemin menant au cimetière. Une Ford noire flambant neuve se gara devant la grille. Le ciel gronda en ce début de matinée. De lourds nuages s’amoncelaient à l’horizon.


  – Il va pleuvoir dans moins d’une heure.


  L’homme qui avait parlé était Yoann. Il sortit de sa voiture, accompagné de sa femme Ingrid et de leur fille Ora… Vingt ans s’étaient écoulés depuis qu’il avait dit adieu à ses amis. Vingt ans c’était long. Long pour oublier, mais peut-être pas assez.


  – Il faut que je retourne voir, dit-il.


  – Attends!


  Sa femme le retint d’une main douce sur l’épaule.


  – Pourquoi veux-tu retourner là-bas?


  – Tu ne m’as jamais cru, n’est-ce pas?


  Elle hésita. Le sujet était délicat. Yoann s’accroupit devant sa fille. Elle lui ressemblait tellement quand il avait le même âge. Il lui caressa tendrement sa chevelure blonde. Elle sourit.


  – Tu sais que je ne raconte pas d’histoires, toi.


  Il posa un baiser sur son front et se releva.


  – Ne crois-tu pas que l’on devrait attendre qu’elle soit plus grande? Revenons dans dix ans. Ora fêtera ses dix-huit ans et je suis sûre qu’elle comprendra.


  Yoann regarda sa femme en fronçant les sourcils.


  – Non, elle est en âge de comprendre. Dans dix ans, ce sera trop tard. Le temps a cette fâcheuse manie de nous persuader que les belles histoires n’existent que dans notre imagination. Mais j’ai vécu ces choses et si je ne vais pas voir, alors les doutes me persuaderont un jour que les Esprits, le Marais, tout ceci ne fut qu’un rêve.


  Pendant que Yoann tentait de persuader Ingrid de ses bonnes intentions, Ora s’approcha doucement de la grille du cimetière. Soudain, une bourrasque l’entrouvrit suffisamment pour qu’elle puisse passer. Elle entra. Un silence étrange entoura la fillette. On entendait seulement le bruit de ses pas sur les feuilles mortes. Elle marcha et laissa le hasard guider ses pas. Elle s’enfonça de plus en plus dans le cimetière. Du lierre courait sur les tombes laissées à l’abandon, de gros champignons avaient pris refuge à l’intérieur des cryptes. La petite fille se dit que cet endroit devait être très vieux.


  – Yoann…


  La fillette se retourna en sursautant.


  – Yoann…


  Elle regarda partout autour d’elle, mais ne vit personne.


  – Où êtes-vous? Mon papa va bientôt arriver. Que lui voulez-vous?


  – Yoann…


  – Je ne suis pas Yoann, je suis Ora.


  La petite fille commençait à avoir peur. Le ciel se fit soudain plus sombre. Elle chercha du regard le chemin par où elle était venue.


  – Yoann… Tu es de retour… Regarde-moi… Je suis là…


  La fillette ouvrit la bouche, mais aucun mot, aucun cri n’en sortit.


  ***


  À l’extérieur du cimetière, Yoann remarqua qu’Ora avait disparu.


  – Ingrid, as-tu vu partir notre fille? s’inquiéta-t-il.


  – Non.


  L’angoisse se lisait sur son visage. Elle appela:


  – Ora, ma chérie, où es-tu?


  – Regarde, la grille est entrouverte. Elle est entrée.


  Ils pénétrèrent sans plus attendre dans le cimetière. Le ciel s’obscurcissait rapidement. Yoann vit des éclairs au loin, puis il tonna quelques secondes plus tard.


  – Il faut la retrouver avant que le temps ne se gâte, dit-il.


  Yoann fut surpris de constater que le cimetière n’avait pas beaucoup changé. Le projet d’extension du cimetière avait-il était abandonné ou partiellement réalisé? Peu importait à présent. Il fallait qu’il retrouve sa fille.


  – Ora, où es-tu? lança-t-il de toutes ses forces.


  Sa femme appela de même. Soudain il se mit à pleuvoir et leur fille apparut de derrière un gros buisson en courant.


  – Maman, papa!


  – Ma chérie…


  Ils s’agenouillèrent et serrèrent leur fille tout contre eux et ignorèrent un bref instant la pluie qui tombait abondamment. Sa mère la regarda dans les yeux.


  – Où étais-tu?


  – Mais avec elle.


  – Qui ça, elle?


  – Elle est très gentille. C’est vrai que papa a raison, dit-elle en levant ses yeux vers son père.


  Le visage de Yoann s’illumina.


  – Avait-elle des longs cheveux noirs et des yeux grands comme des puits d’amour?


  – Oui, et elle avait aussi une très belle robe blanche. Dis papa, est-ce vrai que vous vous êtes mariés?


  – Oui ma fille, il y a longtemps, très longtemps…


  La pluie s’intensifia encore. Ingrid prit Ora dans ses bras et se leva.


  – Rentrons, ou nous allons tous attraper un gros rhume.


  – Tu as raison, dit Yoann. Regagnons vite la voiture.


  Ils partirent en courant vers la grille, protégeant Ora avec leurs manteaux. Yoann s’arrêta soudain. Il se retourna dans la direction d’où leur fille était réapparue.


  – Était-ce toi que ma fille a vue? Oh toi, mon amour invisible…


  – Yoann! lança Ingrid. Nous sommes dans la voiture. Dépêche-toi!


  – J’arrive.


  Et Yoann quitta à regret le cimetière de son enfance.


  ***


  Derrière le gros buisson, de grands yeux comme des puits d’amour observaient la voiture partir vers le sud. Une feuille tomba d’un arbre et tourbillonna jusqu’à se poser délicatement sur une tombe noire. Un lézard grimpa sur la stèle, puis partit lui aussi vers le sud. En dessous des volutes en relief représentant un saule pleureur, on pouvait lire en caractères gothiques: «À notre petite fille bien-aimée, Ora Nween».
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